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Source : Izvestia n° 22 (2057), 27 janvier 1924. Ou Velykoïï Mogily. Izdaniye Gazety Krasnaïa
Zvezda, Moskva, 1924. [Devant le grand tombeau. Éditions du journal l’Étoile Rouge, Moscou,

1924, pp. 245-263]. Traduction et notes MIA.

Kalinine (Président) : Sur  mandat  du  Comiteé  exeécutif  central  de  l’Union  des  reépubliques
socialistes sovieé tiques, je deéclare ouvert le 2e Congreès des Soviets des deéputeés ouvriers, paysans et de
l’Armeée rouge de l’Union des reépubliques socialistes sovieé tiques.

Camarades, la reéunion d’aujourd’hui sera entieèrement deédieée aè  la meémoire de Vladimir Ilitch.

(L’orchestre du théâtre académique d’État Bolchoï exécute la Marche funeèbre).

Pétrovsky (Président) :  Je donne la parole au premier Preésident du Comiteé  exeécutif central de
l’Union des reépubliques socialistes sovieé tiques, le camarade Kalinine.

Kalinine : Camarades, il est difficile de trouver les mots et la forme pour exprimer les sentiments
qui  ont  submergeé  non  seulement  les  personnes  preésentes  ici,  mais  aussi  les  masses  ouvrieères  et
paysannes les plus larges, et non seulement celle de l’Union des reépubliques sovieé tiques, mais aussi les
masses opprimeées du monde entier.

Camarades,  dans  cette  salle  se  trouvent  les  repreésentants  des  grands  et  des  petits  peuples  de
l’Union  des  reépubliques  socialistes  sovieé tiques.  Ils  sont  venus  ici  pour  faire  un  travail  commun
d’ouvriers et de paysans, pour forger le bonheur des ouvriers et des paysans. Combien de temps s’est-il
eécouleé  depuis que, dans l’ancienne Russie tsariste, le chauvinisme, l’arbitraire et l’oppression reégnaient
dans les peéripheéries, reéduisant en esclavage les petites nationaliteés ? Vladimir Ilitch a eé teé  le seul et le
premier non seulement aè  proclamer, mais aussi aè  reéaliser une libeération nationale presque compleè te.
Et aujourd’hui, ici, au parlement des travailleurs, nous deémontrons devant le monde entier la solidariteé
de tous les peuples qui habitent notre Union, leur fraterniteé  totale et leur deésir de travailler ensemble
pour creéer un veéritable EÉ tat ouvrier et paysan,  ouè  il  n’y a ni oppresseurs,  ni  opprimeés,  ouè  chaque
nationaliteé  se  sent  chez elle  et ouè  l’ouvrier et le  paysan de la  plus petite  nationaliteé  se  consideère
comme un citoyen eégal de la grande Union des reépubliques socialistes sovieé tiques.

C’est pourquoi, camarades, la mort de Vladimir Ilitch n’est pas seulement une douleur, un poids qui
peèse sur la  classe ouvrieère russe,  sur la paysannerie russe,  c’est un poids qui peèse sur les classes
opprimeées du monde entier. Et il ne fait aucun doute que partout ouè  il y a asservissement, partout ouè  il
y a oppression, nous entendrons des soupirs eé touffeés de regret pour la mort de Vladimir Ilitch.

La creéation de la fraterniteé  entre les peuples est un chemin difficile. Nous le voyons nous-meêmes
dans notre propre expeérience. Les vestiges de l’ancien passeé  historique, les vestiges de la meé fiance
mutuelle peèsent encore sur nous.

Nous, les compagnons de l’activiteé  de Vladimir Ilitch, et les repreésentants des petites nationaliteés ici
preésentes, comprenons et nous nous souvenons de toutes les difficulteés par lesquelles il a fallu passer
pour eé tablir une veéritable fraterniteé  entre les peuples. Meême la classe ouvrieère, qui eé tait parvenue au
pouvoir et avait parfaitement compris que seule la solidariteé , l’alliance la plus eé troite, permettait de se
deé fendre contre l’agression des forces hostiles exteérieures, meême elle, sans l’aide de Vladimir Ilitch, ne
pouvait  pas  aborder  d’embleée  la  question  nationale  avec  toute  la  sensibiliteé ,  avec  toute  la
compreéhension des particulariteés des diffeérentes nationaliteés que Vladimir Ilitch nous a enseigneées. Il
eé tait la seule personne en qui toutes les nationaliteés croyaient, eécoutaient et consideéraient comme leur
chef et leur maïêtre.
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Je  ne  doute  pas  un  instant  que  les  sentiments  qui  vous  animent  ici  soient  l’expression  des
sentiments des grandes masses nationales dont vous eê tes les repreésentants. Nous pouvons dire avec
certitude qu’il n’y a jamais eu dans le monde un deé fenseur plus fideè le, plus sensible, plus puissant des
petites nationaliteés que Vladimir Ilitch.

Je  ne  doute  pas un instant  que la mort  de  Vladimir Ilitch causera un chagrin particulieèrement
profond parmi les petits peuples, car c’est Vladimir Ilitch qui fut leur premier veéritable deé fenseur. Lui
seul a reéussi concreè tement, reéellement et pratiquement aè  instaurer l’eégaliteé  et la fraterniteé  entre les
peuples.

Dans le domaine de la politique nationale, Vladimir Ilitch nous a laisseé  un devoir selon lequel nous,
les principales nationaliteés, devons donner aè  tous les autres peuples de notre Union la possibiliteé  de se
deévelopper et d’eé lever leur niveau culturel. La sensibiliteé  et le respect des coutumes populaires, qui ont
eé teé  inculqueées aux peuples par des milliers d’anneées d’histoire, doivrent eê tre notre trait distinctif.

Camarades, Vladimir Ilitch nous a laisseé  une autre grande ideée, qui a deé jaè  eé teé  reéaliseée. Cette grande
ideée  est  celle  d  l’alliance des  ouvriers  et  des  paysans.  Tout  au long de la  longue  vie  politique de
Vladimir Ilitch,  un fil  rouge se deéroule autour de l’ideée  que la  classe ouvrieère  ne peut vaincre ses
ennemis qu’en s’alliant aè  la paysannerie. Cette ideée geéniale,  mise en pratique par Vladimir Ilitch,  a
donneé  des reésultats auxquels le monde ne s’attendait pas. La victoire de la classe ouvrieère russe, sa
dictature de six ans, notre preésence ici meême, tout cela est le reésultat de l’alliance des ouvriers et des
paysans.

Camarades, Vladimir Ilitch n’a pas seulement donneé  vie aè  cette union des ouvriers et des paysans, il
nous  a  appris  aè  appreécier,  aè  comprendre  l’importance  de  l’alliance  des  ouvriers  et  des  paysans.
Aujourd’hui,  il  est  clair,  et  pas  seulement  pour nous en Reépublique sovieé tique,  mais  aussi  dans  le
monde entier, que l’alliance des ouvriers et des paysans est la base fondamentale, la force reéelle graê ce aè
laquelle les forces reévolutionnaires eénormes et inattendues de notre Reépublique se sont reéveé leées. Cette
force neée de l’alliance des ouvriers et des paysans est maintenant devenue claire pour chaque ouvrier,
pour chaque paysan. Et le premier aè  avoir lanceé  le mot d’ordre aè  ce sujet a eé teé  Vladimir Ilitch.

Vladimir  Ilitch  eé tait  grand  non  seulement  parce  qu’il  lançait  des  ideées  nouvelles,  des  penseées
novatrices. Beaucoup de gens ont lanceé  de nouvelles ideées, de nouvelles penseées. Mais Vladimir Ilitch
ne s’est pas contenteé  de les lancer, il les a mises en œuvre, il a trouveé  les forces qui ont agi et qui ont
permis aè  ces ideées de prendre vie. Et nous, qui restons dans la Reépublique sovieé tique apreès Vladimir
Ilitch, sommes obligeés de poursuivre ce travail de grande importance. Nous ne nous contenterons pas
de  respecter  ses  preéceptes  dans  le  domaine  de  l’alliance  des  ouvriers  et  des  paysans,  mais  nous
efforcerons de deévelopper et de renforcer de plus en plus cette alliance. Et deès aè  preésent,  nous en
reéalisons un nouveau deéveloppement : nous transformons l’alliance des ouvriers et des paysans en un
lien indissoluble entre les ouvriers et les paysans, c’est-aè -dire que nous renforçons reéellement cette
union dans toute sa pleénitude. Nous ne nous contentons pas d’unir, nous impreégnons les pores de la
classe ouvrieère avec la paysannerie et nous impreégnons les pores des masses paysannes avec la classe
ouvrieère. Je ne doute pas que ni le gouvernement sovieé tique ni le parti communiste, dans le domaine
de l’alliance des ouvriers et des paysans, non seulement ne se permettront pas de reculer par rapport
aux preéceptes de Vladimir Ilitch, mais, au contraire, deévelopperont encore davantage son action. Nous
unirons encore plus ces deux classes puissantes pour la victoire finale.

Mais pour que l’union des deux classes se fasse,  des moyens concrets sont neécessaires pour la
garantir.  C’est  ainsi  que,  dans  les  moments  les  plus  dangereux  de  l’existence  de  la  Reépublique
sovieé tique,  lorsqu’il  semblait  qu’une fissure apparaissait  entre la  classe ouvrieère et la paysannerie,
Vladimir Ilitch a su trouver ces moyens. L’un d’eux, comme on le sait, a eé teé  le passage aè  la nouvelle
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politique eéconomique1. La valeur de cette nouvelle politique eéconomique, meneée par Vladimir Ilitch aè
un moment difficile de l’existence de la Reépublique sovieé tique, est aujourd’hui, malgreé  certains de ses
aspects neégatifs, malgreé  un certain nombre de distorsions dans ce domaine, parfaitement comprise par
le  gouvernement  sovieé tique.  Cette  politique  est  neécessaire  pour  maintenir  intacte  l’alliance  des
ouvriers et des paysans.

Le gouvernement luttera contre les aspects neégatifs de la nouvelle politique eéconomique, il luttera
contre  les  ineégaliteés  qui  se  manifestent  et  se  manifesteront  en raison de  cette  politique,  mais  les
fondements poseés par Vladimir Ilitch et qui ont donneé  des reésultats concrets seront respecteés jusqu’aè
ce que la croissance des moyens mateériels de l’EÉ tat permette de les deépasser.

Vladimir Ilitch nous a laisseé  un riche heéritage dans tous les autres domaines de notre politique
inteérieure. Dans l’immeédiat, le gouvernement sovieé tique peut puiser aè  pleines mains dans le treésor de
sagesse de Vladimir Ilitch et utiliser cette richesse dans le  domaine de l’administration inteérieure.
Vladimir Ilitch a toujours eé teé  particulieèrement attentif  aux processus qui  se deéroulent  au sein des
masses paysannes. Aujourd’hui, le gouvernement sovieé tique, fideè le aux preéceptes de Vladimir Ilitch,
sera tout aussi attentif aux inteéreê ts des masses paysannes et contribuera par tous les moyens possibles
aè  ameé liorer le bien-eê tre de l’eéconomie paysanne.

Tout en eétant attentif aux masses paysannes, le gouvernement sovieé tique, au nom des preéceptes de
Vladimir Ilitch, se souviendra toujours que le moteur principal et la force reévolutionnaire heégeémonique
de notre pays est la classe ouvrieère de l’Union des Reépubliques. Deé jaè  au cours de l’anneée dernieère, deès
que  la  moindre ameé lioration mateérielle  s’est  produite  dans  le  pays,  le  gouvernement  sovieé tique a
consideérablement ameé lioreé  la situation de la classe ouvrieère. Et je ne doute pas que le bien-eê tre de la
classe ouvrieère augmentera avec l’accroissement des possibiliteés mateérielles.

En ce qui concerne la position internationale de notre Union, je peux affirmer avec certitude qu’il
n’y  aura  pas  de  changement  dans  ce  domaine.  Nous  n’avons  aucune  raison  de  modifier
fondamentalement notre politique eé trangeère. Nous luttons reésolument pour la preéservation de la paix ;
nous soutenons les peuples dont l’existence libre est menaceée ; nous faisons des efforts consideérables
pour eé tablir des relations normales avec d’autres EÉ tats, parfois meême en faisant certains sacrifices, s’ils
peuvent donner des reésultats.

Le  gouvernement  sovieé tique  et  le  parti  communiste  peuvent  compter,  dans  le  domaine  de  la
politique eé trangeère, sur les instructions directes laisseées par Vladimir Ilitch.

Il  suffit  de  rappeler  ces mots  d’ordre longtemps reépeé teés  et  eé ternellement  neufs :  « guerre  aè  la
guerre », « lutte pour la paix, pour la libeération des nationaliteés opprimeées ». Telles sont les taê ches que
Vladimir  Ilitch  a  assigneées  au  Parti  communiste,  aè  la  classe  ouvrieère,  aè  l’Union  des  reépubliques
sovieé tiques, et qu’il s’est efforceé  de mener aè  bien, et qu’il a en grande partie meneées aè  bien.

Ces taê ches restent les noê tres. La prudence, l’habileteé  et la souplesse dont il a fait preuve dans les
neégociations avec les diffeérents EÉ tats nous servent de modeè le et d’exemple, que nous devons suivre et
que nous suivrons.

1 La Nouvelle politique économique (NEP, Novaïa èkonomitcheskaïa politika) fut adoptée par le Xe Congrès du Parti
communiste  en  mars  1921  afin  de  remplacer  les  mesures  économiques  du  « communisme  de  guerre ».  Avec
l’adoption de la NEP, conçue par Lénine comme une « retraite forcée », les relations marchandes sont devenues la
forme  principale  des  rapports  entre  l’industrie  nationalisée  et  l’économie  paysanne.  La  NEP fut  d’application
jusqu’au Premier plan quinquennal de 1928 et ne prit officiellement fin qu’en 1930 avec la collectivisation forcée
des terres.
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Camarades, la Reépublique des Soviets a toujours eé teé  capable d’eé lever et de montrer son eénorme
force,  sa  deé termination,  la  capaciteé  de  reésistance  de  la  classe  ouvrieère  et  de  la  paysannerie,  sa
puissance militaire, en particulier dans les moments difficiles.

Bien suê r, aujourd’hui, avec la mort de Vladimir Ilitch, la Reépublique sovieé tique vit un moment treès
difficile. Je pense que ce moment difficile que traverse notre Union doit susciter un sens particulier de
l’auto-preéservation, un sens particulier de la solidariteé , une manifestation de l’immense abneégation des
masses ouvrieères et paysannes. C’est pourquoi, en ce moment, au moment de la perte douloureuse
d’un grand  homme,  le  plus  grand  homme  non seulement  de  Russie  mais  du  monde  entier,  en  ce
moment, la force et la puissance de la Reépublique sovieé tique doivent se manifester au maximum.

Il y a plus de six ans, le IIe Congreès pan-russe des Soviets, sous la direction de Vladimir Ilitch, a pris
le pouvoir. Ce pouvoir a eé teé  pris aè  un moment ouè  la classe ouvrieère eé tait entoureée de toutes sortes de
peérils.  Ni l’appareil  d’EÉ tat ni  l’armeée n’eé taient aux mains du proleé tariat.  Au contraire,  nos ennemis
disposaient de toutes ces forces. Et seules la volonteé  de fer, la teénaciteé  et le deévouement deésinteéresseé
de la classe ouvrieère aè  la cause du communisme, la confiance illimiteée dans le camarade Leénine nous
ont donneé  la possibiliteé  de gagner sur les fronts exteérieurs, de faire reculer la deévastation, d’expulser
les gardes blancs des frontieères de la Russie, d’endurer les plus grandes souffrances de la famine et, en
conseéquence,  d’obtenir  un  appareil  d’EÉ tat  solide ;  nos  frontieères  sont  gardeées  avec  vigilance  par
l’Armeée rouge reévolutionnaire, tout ce qui se trouve aè  l’inteé rieur des reépubliques sovieé tiques est deé jaè
soumis  aè  la  leégislation  sovieé tique.  Nous  avons  creéeé  un  EÉ tat  ouvrier  et  paysan ;  nous  voyons  les
perspectives de son succeès  futur.  Nous avons creéeé  l’Union des reépubliques socialistes  aè  partir  des
diffeérentes reépubliques nationales, de leur propre initiative, et maintenant son organe supreême, qui
deé tient tous les pouvoirs – le IIe Congreès de l’Union – est ici rassembleé . Et aujourd’hui, au IIe Congreès
de l’Union, auquel nous sommes parvenus sous la direction de Vladimir Ilitch aè  travers un nombre
infini  d’eépreuves douloureuses,  aè  ce  IIe  Congreès  qui  est  le  reésultat  de  toute  son activiteé  creéatrice
reévolutionnaire, nous inhumons Vladimir Ilitch.

Camarades,  preéservons  ses  preéceptes  sacreés !  En  rendant  un dernier  hommage  aè  sa  meémoire,
disons-nous fermement : ses penseées, ses preéceptes de lutte pour le communisme sont nos penseées,
nos preéceptes, et aussi lourde que soit pour nous la perte de notre plus grand et plus cher dirigeant,
nous devons tous redoubler de vigueur dans la lutte pour la reéalisation du communisme, le but ultime
de la classe ouvrieère.

Le Président : Je donne maintenant la parole aè  l’eépouse de Vladimir Ilitch, Nadejda Konstantinovna
Kroupskaïïa.

Kroupskaïa : Camarades, ce que je vais dire ne ressemblera en rien aè  un discours parlementaire.
Mais  comme  je  m’adresse  aux  repreésentants  des  reépubliques  ouvrieères,  aè  mes  proches  et  chers
camarades qui doivent construire la vie sur base de nouveaux principes, je pense que je ne dois me lier
par aucune convention.

Camarades, pendant ces journeées ouè  je me tenais debout aupreès du cercueil de Vladimir Ilitch, j’ai
revu en penseée toute sa vie, et voici ce que je tiens aè  vous dire. Son cœur battait d’un amour ardent
pour tous les travailleurs, pour tous les opprimeés.

Lui-meême ne l’a jamais dit d’ailleurs, moi non plus, je ne vous en aurais probablement pas parleé  aè
une minute moins solennelle. Si je le fais, c’est parce que ce sentiment, Vladimir Ilitch l’avait heériteé  de
l’heéroïïque mouvement reévolutionnaire russe. C’est ce sentiment qui le poussa aè  chercher ardemment,
passionneément une reéponse aè  la question :  quelles doivent eêtre les voies de l’affranchissement des
travailleurs ?
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La reéponse, il l’a trouveée chez Marx. Il vint aè  lui non pas comme un eérudit, un amateur de livres. Il
vint aè  Marx en homme cherchant des reéponses aux questions pressantes qui le tourmentaient. Il y
trouva ces reéponses. Et il alla les porter aux ouvriers.

C’eé tait  dans les anneées 90. Il  ne pouvait  alors parler aux meetings.  Il  alla  aè  Peé trograd dans les
cercles ouvriers pour raconter ce que lui-meême avait appris dans Marx, pour leur communiquer les
reéponses qu’il y avait trouveées.

Il vint aux ouvriers non en professeur hautain, mais en camarade. Il ne se contentait pas de parler
et de raconter, il eécoutait attentivement ce que lui disaient les ouvriers. Et les ouvriers de Peé trograd ne
lui parlaient pas seulement de ce qui se passait dans les fabriques, de l’oppression qu’ils subissaient.
Ils lui parlaient de leur village.

Dans la salle de la Maison des syndicats, j’ai vu preès du cercueil de Vladimir Ilitch un ouvrier qui
avait freéquenteé  un cercle tenu par Leénine. C’est un paysan du gouvernement de Toula. Or, ce paysan de
Toula, ouvrier de l’usine Seémiannikov, disait alors aè  Vladimir Ilitch :

— Ici, en ville, tout m’est difcile aè  expliquer. Je vais rentrer chez moi aè  Toula pour reépeé ter tout ce
que vous dites aè  mes parents et aux autres paysans. Ils me croiront, parce que je suis des leurs. Et laè , les
gendarmes ne viendront pas nous troubler.

Nous  parlons  beaucoup  maintenant  de  l’alliance  des  ouvriers  et  des  paysans.  Cette  alliance,
camarades, l’histoire meême nous l’a donneée. L’ouvrier russe est d’un coê teé  un ouvrier et, de l’autre, un
paysan. Le travail parmi les ouvriers de Peé trograd, les entretiens avec eux, la grande attention que
Vladimir Ilitch preê tait aè  leurs discours lui firent comprendre la grande penseée de Marx, qui disait que
la classe ouvrieère eé tait l’avant-garde de tous les travailleurs, qu’aè  sa suite marcheraient les masses
travailleuses, tous les opprimeés, et que c’eé tait laè  sa force et le gage de sa victoire. Ce n’est que comme
chef de tous les travailleurs que la classe ouvrieère peut vaincre.

Vladimir Ilitch le comprit alors qu’il travaillait parmi les ouvriers de Peé trograd. Et cette penseée,
cette ideée eéclaira toute son activiteé  ulteérieure, chacun de ses pas. Il voulait le pouvoir pour la classe
ouvrieère. Il comprenait que la classe ouvrieère n’en avait pas besoin pour se faire une vie douce aux
deépens des autres travailleurs ; il savait que la taê che historique qui lui incombait eé tait d’affranchir tous
les travailleurs et tous les opprimeés.  Cette ideée maïêtresse mit son empreinte sur toute l’activiteé  de
Vladimir Ilitch.

Camarades  repreésentants  des  Reépubliques  sovieé tiques,  des  Reépubliques  des  travailleurs !  Je
m’adresse aè  vous et vous prie de prendre particulieèrement aè  cœur cette ideée cheère aè  Vladimir Ilitch.

Je n’ai plus aè  vous dire que quelques mots.

Camarades, Vladimir Ilitch est mort, notre cher, notre bien-aimeé  Vladimir Ilitch !

Camarades communistes, levez plus haut l’eé tendard cher aè  Leénine, l’eé tendard du communisme.

Camarades ouvriers et ouvrieères, camarades paysans et paysannes, travailleurs du monde entier,
serrez  fraternellement  vos  rangs,  mettez-vous  sous  le  drapeau  de  Leénine,  sous  le  drapeau  du
communisme !

(Toutes les personnes présentes, au son de l’orchestre, chantent debout la Marche funèbre).
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Le Président : La parole est au Preésident du Comiteé  exeécutif de l’Internationale communiste, le
camarade Zinoviev.

Zinoviev : Camarades, amis, nous tous qui, sous la direction geéniale de Leénine, avons travailleé  des
anneées durant, traverseé  deux guerres et trois reévolutions, nous nous rendions parfaitement compte
que nous avions aè  la teê te de notre famille, de notre parti, un grand homme.

Maintes  fois,  nous  avons  dit  et  eécrit  que  Leénine  deépasse  de  loin  tous  les  reévolutionnaires
contemporains. Et pourtant, camarades, ce n’est que maintenant qu’il a disparu que nous comprenons
pleinement ce qu’il eé tait pour nous, ce qu’il eé tait et sera pour tous les travailleurs du monde entier. Si
grande que fuê t l’estime que nous avions pour notre chef et maïêtre, il est clair qu’elle eé tait au-dessous de
son meérite.

Maintenant  seulement  l’importance  veéritable  de  Leénine  apparaïêt  aè  nos  yeux  et  aè  ceux  des
travailleurs de tous les pays.  Ce qui nous a, me semble-t-il,  le mieux appris aè  estimer l’importance
historique de Leénine, c’est le spectacle des centaines de milliers d’ouvriers que nous avons pu observer
ces jours derniers aè  Moscou [les 25-27 janvier 1924].

Nous  avons  traverseé  trois  reévolutions,  nous  avons  vu  aè  maintes  reprises  la  masse  populaire
enflammeée  d’un  sentiment  unique.  Chacun  de  nous  a  eu  le  bonheur  de  voir  le  peuple  fortement
cimenteé , emporteé  par un eé lan unanime. Mais avons-nous jamais assisteé  aè  un spectacle aussi grandiose
que celui qui s’offre aè  nos yeux depuis quatre jours aè  Moscou ? Et, dans toute la Russie, il en est de
meême.

Avez-vous  jamais  vu  une  masse  populaire  aussi  unie,  une  foule  de  centaines  de  milliers  de
proleé taires qui, dans un ordre parfait, jour et nuit, par un froid terrible, attendent dans les rues leur
tour de venir rendre hommage aux restes de leur chef ?

C’est laè  le proleé tariat veéritable, couleé  d’un seul bloc, cimenteé  par une grande ideée. Avez-vous jamais
contempleé  quelque chose de plus majestueux que cette mareée ouvrieère deé ferlant dans la Salle des
Colonnes  et  en sortant  les  yeux humides  et  pourtant  la  teê te  haute,  enflammeée  d’une  grande  ideée
unique ?

Personne de nous n’a jamais vu et ne verra probablement jamais rien de plus grandiose. Le peuple,
nous en avons l’impression, vit une deuxieème fois sa reévolution d’Octobre. La masse ouvrieère revit ces
anneées historiques, se rappelle cette peériode heéroïïque, le moment deécisif, le Rubicon que Leénine a fait
franchir aè  notre pays. C’est pourquoi elle rappelle tant la masse ouvrieère aè  la veille d’Octobre.

C’est  pourquoi  notre  Comiteé 2,  auquel  incombe  le  triste  devoir  d’inhumer  ce  qu’il  y  avait  de
peérissable en Leénine, rappelle le Comiteé  reévolutionnaire militaire aè  la veille d’Octobre. En union avec le
peuple, nous revivons en quelque sorte les grands eéveénements d’Octobre et refaisons en penseée le
chemin parcouru.

La masse populaire nous aide maintenant aè  comprendre encore mieux ce qu’eé tait et ce que restera,
malgreé  sa mort physique, Leénine pour les travailleurs du monde entier et pour toute l’humaniteé . Lisez
les lettres des ouvriers que publient maintenant nos journaux aè  l’arrieère-page. Lisez-les attentivement
et vous comprendrez comment le peuple veéritable, les masses ouvrieères sentent Leénine, comment elles
l’appreécient. Permettez-moi, camarades, de vous en citer deux fragments :

2 Il s’agit de la Commission du Présidium du Comité exécutif central des Soviets pour l’organisation des funérailles
de Vladimir Ilitch Oulianov (Lénine), constituée par le 22 janvier 1924 et dont les membres étaient Mouralov,
Lachévitch, Vorochilov, Molotov, Zélinsky, Enoukidzé, Bontch-Brouévitch et Dzerjinsky (président).
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« AÀ  notre peère.  Peère  cheéri !  Tu as quitteé  tes enfants  pour toujours,  mais ta voix,  tes  paroles ne
mourront jamais dans nos cœurs proleé tariens. Par milliers, nous venons te dire adieu, aè  toi, notre chef
bien-aimeé  ; nous pleurons sur ta tombe. La mort de notre peère a eé teé  pour nous un coup terrible. La
lecture des journaux nous faisait espeérer qu’il nous serait bientoê t rendu et nous l’attendions  ; mais la
maladie cruelle nous l’a enleveé . Bientoê t, de tous les pays du monde, on viendra deéposer des couronnes
sur ta tombe encore fraïêche. Ta tombe restera eé ternellement dans la meémoire de tout honneê te citoyen.
Toujours elle fleurira, jamais elle ne sera steérile. Ce n’est pas de la roseée matinale qu’elle sera arroseée,
mais des larmes de tes enfants qui t’aimaient si tendrement et te seront eé ternellement fideè les. Repose
en paix, peère cheéri, Vladimir Ilitch Leénine. Nous deésirons, au nom de toute la population proleé tarienne
de la Russie, deéposer une couronne sur la tombe de notre peère. »

Voici maintenant ce qu’eécrit le mineur Tarassov :

« Le soleil s’est obscurci, l’eé toile a disparu aè  l’horizon. Soldats de l’armeée tsariste, qui avez eé teé  dans
les trancheées, souvenez-vous de ce qu’eé tait pour vous le monde. Deésespeéreés, vous vous tourniez vers le
ciel  et,  en  reéponse  aè  vos  prieères,  les  projectiles  pleuvaient  sur  vous.  Heé las !  Vaines  eé taient  vos
supplications !… Mais  voilaè  que,  parmi  les  foreê ts  et  les  champs,  ouè  eéclataient  aè  chaque instant  les
bombes, parmi les cadavres et les geémissements des blesseés, un nom vola  : Leénine. Leénine eé tait revenu
de l’eé tranger.

— Vous eê tes malheureux, je le sais – dit-il « eécoutez-moi, suivez-moi. »

Son  appel  eé tait  celui  d’un  chef.  Cet  appel  peéneé tra  au  plus  profond  des  cœurs  douloureux  des
soldats. On le suivit. Pour les mots d’ordre de Leénine, on donnait sa vie avec bonheur. On mourait avec
joie ; personne ne pensait aè  soi. Ce qu’il a promis est arriveé . Les pavots rouges ont fleuri. La sombre
douleur a fait place aè  la joie. La famine et la deésorganisation ont disparu ; nous avons du pain aè  satieé teé .
Il eé tait impossible de ne pas croire en Leénine. Nous avions foi en cet homme. Nous lui disions : Appelle-
nous, conduis-nous, nous te suivrons, car nous savons que tu ne nous tromperas pas !

La  maladie  l’a  frappeé .  Chaque  heure  de  sa  vie  nous  eétait  preécieuse.  Leénine,  vis !  Mieux  que
personne, tu nous comprends, nous, moujiks, qui avons eécraseé  le tsar. Aujourd’hui, la tristesse est dans
le cœur de chacun de nous. L’eé toile a disparu aè  l’horizon. Moscou, la Russie, l’Union des Reépubliques
Sovieé tiques ont pris le deuil. Le soleil s’est obscurci. Le grand Leénine n’est plus parmi nous. »

C’est le meême eécho douloureux qu’a provoqueé  la mort de Leénine sur tous les points du monde, dans
les pays industriels, comme dans la Chine et dans l’Inde. Les peuples opprimeés d’Orient en particulier
consideèrent Leénine comme leur meilleur ami, comme leur plus grand chef.

Je me souviens d’une appreéciation de  Gorki sur Leénine. Gorki est un grand artiste, et s’il n’a pas,
heé las ! compris notre reévolution, il en a du moins assez bien compris le principal heéros, Leénine, qu’il
connaissait  intimement,  aimait  profondeément  et  dont  il  eé tait  aimeé  lui-meême.  AÀ  l’occasion  du
cinquantenaire de Leénine, il a publieé  dans l’ « Internationale Communiste », dont je suis le reédacteur, un
article intituleé  « Vladimir Ilitch Lénine »3. Cet article me valut alors une forte semonce de Leénine qui le
consideérait comme inopportun et hyperbolique. Les vues politiques qu’y deéveloppe Gorki ne sont pas,
en effet, toujours treès justes. Mais en ce qui concerne la personnaliteé  de Leénine, Gorki, avec son instinct
d’artiste, l’a merveilleusement comprise et y a deécouvert ce qui, maintenant seulement, nous apparaïêt
clairement. Lorsqu’il parlait de l’importance mondiale des travaux de Leénine, beaucoup d’entre nous
consideéraient qu’il exageérait. Mais, aè  preésent, tous nous sentons la justesse de son appreéciation.

3 L’Internationale communiste n° 12, 1920, pp. 1931-1933.
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Vous ne m’en voudrez pas, je l’espeère, de vous citer un fragment du portrait de Leénine par Gorki.
C’est maintenant par les paroles de simples ouvriers ou d’hommes eéminents comme Gorki qu’il nous
convient le mieux d’exprimer nos propres sentiments.

Gorki eécrivait alors :

« Je dois dire que mes sympathies personnelles pour lui ne jouent aucun roê le au moment ou j’eécris
aè  son sujet.  Je  l’envisage comme un eê tre soumis aè  mon observation,  tout  comme d’autres gens et
d’autres pheénomeènes qui ne peuvent pas ne pas m’inteéresser, en tant qu’eécrivain racontant la vie de
mon pays.

Voyez, cet homme prononce un discours aè  un meeting d’ouvriers ; il parle en termes extreêmement
simples, avec une langue de fer, avec la logique d’une hache ; mais dans ses rudes paroles je n’ai jamais
entendu de deémagogie grossieère, ni aucune recherche banale de la belle phrase.

Il parle toujours de la meême chose : de la neécessiteé  de supprimer jusqu’aè  la racine l’ineégaliteé  sociale
des hommes et des moyens d’y parvenir. Sur ses leèvres, cette antique veériteé  sonne aêpre, implacable  ; on
sent toujours qu’il croit ineébranlablement en elle ; on sent combien est calme sa foi, foi d’un fanatique,
mais d’un fanatique savant, et mon d’un meétaphysicien, d’un mystique…

Parfois  l’audace de l’imagination,  obligatoire pour un homme de lettres,  pose devant moi cette
question : « Comment Leénine voit-il le monde nouveau ? »

Et devant moi se deéroule le tableau grandiose de la terre devenue une eémeraude gigantesque orneée
des  facettes  du  travail  d’une  humaniteé  libre.  Tous  les  hommes  sont  raisonnables,  et  chacun  a  le
sentiment de la responsabiliteé  personnelle pour tout ce qui est fait par lui et autour de lui. Partout, des
villes-jardins  renferment  de  majestueux  palais ;  partout  travaillent  pour  l’homme  les  forces  de  la
nature soumises et organiseées par son esprit, et lui-meême est devenu – enfin ! – le maïêtre effectif des
eé leéments. Son eénergie physique ne se perd plus en un travail grossier et sale ; elle se transforme en
eénergie spirituelle, et toute sa puissance est consacreée aè  l’eé tude des probleèmes fondamentaux de la vie,
aè  la solution desquels se heurte en vain depuis des sieècles la penseée eébranleée, morceleée par les efforts
neécessaires  pour  expliquer  et  justifier  les  pheénomeènes  de  la  lutte  sociale,  eépuiseée  par  le  drame
ineévitable de la reconnaissance de deux principes inconciliables.

Devenu plus noble sous le rapport de la technique, plus judicieux au point de vue social, le travail
est devenu la jouissance de l’homme. Reéellement affranchie, enfin, la raison de l’homme – le principe le
plus preécieux au monde – est devenue intreépide…

Leénine  est  plus  homme  que  quiconque  de  nos  contemporains,  et  bien  que  sa  penseée  soit
eévidemment  occupeée,  avant  tout,  de  combinaisons  politiques,  qu’un  romantique  doit  qualifier  d’
« eé troitement pratiques », je suis persuadeé  qu’aè  ses rares minutes de deé tente, cette penseée militante se
laisse emporter vers un avenir de beauteé  bien plus loin et voit beaucoup plus que je ne puis me le
figurer moi-meême…

Le but fondamental de toute la vie de Leénine, c’est le bonheur de l’humaniteé , et c’est pourquoi il doit
fatalement entrevoir dans le lointain des sieècles aè  venir le terme de ce processus magnifique, aè  l’origine
duquel s’est consacreée toute sa volonteé  avec le courage d’un asceè te. Il est ideéaliste, si l’on comprend par
cette expression la reéunion de toutes les forces de la nature humaine en une seule ideée :  l’ideée du
bonheur geéneéral.

Sa vie priveée est telle qu’aè  une eépoque de grande foi religieuse on aurait consideéreé  Leénine comme
un saint… Reéaliste seéveère, Leénine devient peu aè  peu un personnage leégendaire. Et cela est bien.
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Des villages lointains de l’Inde, parcourant des centaines de verstes par des sentiers de montagne
et aè  travers des foreê ts, en cachette, risquant leur vie, arrivent aè  Kaboul, aè  la mission russe, des Hindous
eécraseés sous le joug seéculaire des fonctionnaires britanniques ; ils arrivent et demandent : Qui est-ce,
Leénine ?

Et aè  l’autre extreémiteé  de la terre, l’on entend des ouvriers norveégiens dire aè  un Russe indiffeérent :

— Leénine, c’est le gars le plus honneê te. Il n’a pas encore eu son pareil sur la terre.

Je dis : cela est bien. La plupart des gens ont absolument besoin de croire pour pouvoir commencer
aè  agir. Ce serait trop long d’attendre qu’ils se mettent aè  penser et aè  comprendre, et pendant ce temps le
mauvais geénie du capital les eé touffe de plus en plus vite par la miseère, l’alcoolisme, l’eépuisement… »

Comme on le voit, graêce aè  son sens artistique, Gorki, qui a commis de nombreuses erreurs dans
l’appreéciation de notre reévolution, a su, il y a quelques anneées, alors que la personnaliteé  de Leénine ne
s’eé tait pas encore compleè tement deégageée aè  nos yeux, marquer ce qu’il y avait deé jaè  en lui de leégendaire,
ce qui le faisait deé jaè  le chef de toute l’humaniteé .

Leénine avait au plus haut point le don de preévision. Lorsque nous aurons eé tudieé  ses œuvres comme
elles le meéritent, il nous faudra accomplir un travail speécial pour deé terminer quelles sont celles de ses
preévisions qui se sont justifieées. Nous en trouverons eévidemment qui ne se sont pas reéaliseées. Mais ce
qui est remarquable, c’est qu’un si grand nombre d’entre elles se soient accomplies. Permettez-moi de
vous rappeler deux de ses preédictions, treès anciennes. L’une d’elles date presque de trente ans, alors
que Leénine eé tait encore tout jeune, et l’autre de quinze ans.

Dans son ouvrage Les Amis du Peuple, qui maintenant seulement vient d’eê tre reépandu et qui a eé teé
eécrit vers 1895, Leénine disait :

« Lorsque  ses  repreésentants  avanceés  [de  la  classe  ouvrière] se  seront  assimileé  les  ideées  du
socialisme scientifique, entre autres celle du roê le historique de la classe ouvrieère, lorsque ces ideées
auront  acquis  une  large  diffusion  et  que  les  ouvriers  auront  creéeé  des  organisations  solides
transformant  leur  guerre  eéconomique disperseée  en  une lutte  de  classe  consciente,  l’ouvrier  russe,
prenant  la  direction  de  tous  les  eé leéments  deémocratiques,  renversera  l’absolutisme  et  conduira  le
proleé tariat russe (aux coê teés du proleé tariat de tous les pays) par la voie directe de la lutte politique
ouverte aè  la reévolution communiste victorieuse. »

Ces paroles, aè  l’heure actuelle, ne nous semblent rien renfermer d’extraordinaire. Mais, si l’on se
souvient qu’elles ont eé teé  prononceées il y a trente ans par un jeune homme qui ne faisait qu’entrer dans
l’areène politique, aè  un moment ouè  la reéaction tsariste pesait de tout son poids sur le pays et ouè  la classe
ouvrieère  ne  faisait  encore  que  creéer  ses  organisations  et  entreprendre  sa  lutte  eéconomique,  on
reconnaïêtra qu’elles eé taient veéritablement propheé tiques.

L’autre preédiction a trait aè  la lutte entre le marxisme et le mencheévisme, au litige historique entre la
IIe et la IIIe Internationale, litige trancheé  par l’histoire, mais qui, pourtant, n’est pas encore termineé .
Dans un petit article eécrit aè  la haê te en 1908 pour un recueil consacreé  aè  Karl Marx et intituleé  Marxisme
et Révisionnisme, Leénine disait :

« Il est parfaitement naturel que l’ideéologie petite-bourgeoise s’infiltre de nouveau dans les rangs
des partis ouvriers.  Il  en est  et  il  en sera ainsi  jusqu’au moment de la  reévolution proleé tarienne y
comprise.  Ce  qui  maintenant  ne  nous  affecte  qu’ideéologiquement :  nos  discussions  sur  les
amendements theéoriques apporteés aè  Marx, ce qui n’apparaïêt pratiquement dans certaines questions
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particulieères  du mouvement ouvrier que comme des divergences tactiques avec les  reévisionnistes,
divergences entraïênant des scissions, affectera fatalement la classe ouvrieère sur une eéchelle beaucoup
plus vaste  lorsque la  reévolution proleé tarienne accroïêtra  l’acuiteé  de  toutes les  questions litigieuses,
concentrera  toutes  les  divergences  de  vues  sur  des  points  d’une  importance  capitale  pour  la
deé termination de la conduite des masses, nous obligera au fort de la lutte aè  seéparer nos ennemis de
nos amis, aè  rejeter nos mauvais allieés afin de pouvoir porter des coups deécisifs aè  notre ennemi. La lutte
ideéologique du marxisme reévolutionnaire contre le reévisionnisme aè  la fin du XIXe sieècle n’est que le
preé lude des grandes batailles reévolutionnaires du proleé tariat qui, malgreé  toutes les oscillations et les
faiblesses petites-bourgeoises, marche vers la victoire compleè te, deé finitive de sa cause. »

Reé fleéchissez  aè  ces  paroles.  Ne  sont-ce  pas  laè  des  paroles  propheé tiques ?  Apreès  nos  premieères
escarmouches  avec  les  mencheviks,  alors  que  nous  n’eé tions  encore  qu’une  fraction  de  la  IIe
Internationale, que nous appartenions au meême parti que les mencheviks, que nous les consideérions
encore comme des camarades, que notre dispute avec eux n’eé tait encore qu’une dispute entre deux
fractions  d’un  meême  parti  et  que  nos  discussions  ne  nous  semblaient  alors  que  des  discussions
verbales,  Leénine  preédit  que  ces  discussions  n’eé taient  autres  que  le  preé lude  des  batailles
reévolutionnaires  futures,  batailles  qui  ont  mis  le  mencheévisme  et  le  bolchevisme  de  deux  coê teés
diffeérents de la barricade, nous ont dresseés les uns contre les autres, l’arme aè  la main, et nous ont
obligeés aè  trancher nos diffeérends dans la guerre civile.

Je  n’ai  citeé  que  deux preédictions  de  Leénine,  mais  on  pourrait  facilement  en trouver  beaucoup
d’autres qui se sont entieèrement reéaliseées.

Nos ennemis eux-meêmes, les bourgeois de tous les pays et la IIe Internationale, ont eé teé  obligeés de
payer leur tribut d’admiration aè  Leénine. Les articles qu’ils viennent de publier dans leur presse sont
une reconnaissance involontaire des meérites historiques de notre chef.

Les  eécrivains  du  camp adverse  fouillent  l’histoire  pour  en tirer  des  sujets  de  comparaison.  Ils
comparent Leénine aè  Napoleéon, aè  Robespierre, aè  Cromwell ou aè  Pierre le Grand. Ils ne comprennent pas
qu’il  est vain de chercher dans l’histoire de l’humaniteé  une personnaliteé  susceptible d’eê tre mise en
paralleè le avec celle de Leénine. Certes, tous les personnages que je viens de nommer ont eé teé  grands,
chacun  aè  sa  manieère.  Mais,  prenons  par  exemple  Robespierre :  n’est-ce  pas  un  enfant  aupreès  de
Leénine ? Robespierre a joueé  un roê le important dans l’histoire de la grande reévolution bourgeoise. Mais
il ne posseédait pas la base du marxisme ? EÉ tait-il lieé  aè  la grande classe de l’eépoque actuelle, la classe
ouvrieère, pouvait-il avoir le don de preévision que posseédait Leénine ? Non. On ne saurait trouver dans
l’histoire de l’humaniteé  une personnaliteé  qui puisse soutenir la comparaison avec Leénine. En tout cas,
ce sont ses preédeécesseurs qu’il faut comparer aè  Leénine et non Leénine aè  ses preédeécesseurs.

En juillet 1917, apreès la premieère deé faite des ouvriers peé tersbourgeois et des marins de Cronstadt,
Leénine, obligeé  de se cacher, s’eé tait reé fugieé  non loin de Sestrorietsk dans une miseérable hutte. Comparez
cette situation, relativement reécente, aè  celle d’aujourd’hui. AÀ  cette eépoque, tout au moins les premiers
jours apreès  la  deé faite,  seule une partie  du proleé tariat  continuait  aè  croire fermement en l’eé toile  de
Leénine.  L’heésitation  eétait  dans  la  classe  ouvrieère,  elle  touchait  presque  notre  parti.  Durant  deux
semaines,  Leénine  resta  cacheé  dans  cette  hutte,  entoureé  d’un  tout  petit  groupe  d’ouvriers,  parmi
lesquels le camarade Emeé lianov, de Sestrorietsk, avec sa famille. Tout Petrograd, aè  cette eépoque du
reègne des Keérensky et Tseéreé teli, eé tait sur pied et cherchait aè  deécouvrir sa retraite. Tous les limiers – au
sens propre du mot – dont disposaient alors la police judiciaire et le gouvernement « deémocratique »
furent lanceés sur les traces de notre chef. S’il euê t eé teé  deécouvert, il euê t eé teé  infailliblement lyncheé .

Comparez ce moment ouè  Leénine, qui avait deé jaè  rendu d’immenses services aè  la reévolution, devait se
cacher dans une hutte, pourchasseé  par tout le monde et n’ayant pour lui qu’une poigneée d’ouvriers, au
moment actuel ouè  il a groupeé  autour de lui non seulement toute la classe ouvrieère de notre pays, tous
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les eé leéments senseés, honneê tes et reévolutionnaires de la paysannerie, mais encore le peuple tout entier
et a forceé  son ennemi le plus acharneé , la bourgeoisie internationale, aè  lui rendre justice.

En  quelques  anneées,  Leénine  a  franchi  et  fait  franchir  aè  la  classe  ouvrieère  une  immense  eé tape
historique. Au cours de ces quelques anneées, il est devenu cher aè  tout notre pays. Lorsque nous avons
vu aè  Gorki4 des enfants de treize ans sangloter sur le passage du corteège qui accompagnait le corps de
Leénine,  lorsque nous voyons dans la capitale des centaines de milliers d’hommes deé filer devant sa
deépouille, lorsque nous entendons dans toute la Russie des voix qui deéplorent la mort de Leénine, nous
avons le droit de dire : aucun champion reévolutionnaire, aucun des conducteurs de l’humaniteé  n’a eu
encore un bonheur aussi grand que celui qui est eéchu aè  Leénine.

Je faillirais aè  mon devoir si  je ne me faisais pas ici  le porte-parole des sentiments des ouvriers
communistes des 42 partis affilieés aè  l’Internationale Communiste. AÀ  n’en pas douter, les centaines de
milliers de proleé taires italiens qui geémissent dans les prisons fascistes, les ouvriers qui sont au bagne
en Ameérique,  les  ouvriers  et  les  insurgeés  paysans  condamneés  aux  travaux  forceés  aè  perpeé tuiteé  en
Bulgarie, les ouvriers et les paysans enfermeés dans les geoê les de la Pologne bourgeoise, les milliers de
militants  proleé tariens  d’Allemagne  et  du  monde  entier,  tous  ces  champions  de  la  classe  ouvrieère,
maintenant,  dans le  silence de leurs cellules,  pleurent  avec les ouvriers russes la  perte de Leénine,
ressentent la morne douleur qui accable tous les reévolutionnaires aè  la penseée que Leénine n’est plus.

Je viens de recevoir un teé leégramme m’informant que les social-deémocrates allemands eux-meêmes,
qui  pourchassent  et  cherchent  aè  mettre  hors  la  loi  le  P.C.A.,  n’ont  pas  oseé  refuser  aux  ouvriers
communistes berlinois le droit d’organiser dimanche une seérie de meetings en commeémoration de
Leénine.  Ces  hommes,  tacheés  du  sang de  Rosa Luxembourg et  de  Karl  Liebknecht,  ont  duê ,  sous  la
pression de la classe ouvrieère allemande tout entieère,  autoriser ces manifestations en l’honneur de
Leénine.

Des teé leégrammes nous informent que la classe ouvrieère française vient d’envoyer une deé leégation et
qu’elle suspendra le travail le jour des funeérailles. Des communications analogues nous sont parvenues
de Norveège ; il en vient eégalement de tous les autres pays du monde.

Deès qu’ils ont senti que s’ouvrait une nouvelle page dans l’histoire de leur lutte, que la reévolution
proleé tarienne internationale eé tait  proche,  les  ouvriers  de tous les  pays ont,  instinctivement,  choisi
Leénine comme leur chef. Graê ce aè  Leénine, le P.C.R. et la classe ouvrieère russe sont devenus la partie la
plus importante du proleé tariat international et de son organisation communiste internationale.

L’essentiel  de  l’heéritage  de  Leénine,  c’est  l’Union  des  Reépubliques  Socialistes  Sovieé tistes  et
l’Internationale  Communiste.  L’une  et  l’autre  sont  l’œuvre  de  Leénine  qui,  mieux  que  personne,  a
exprimeé  l’eé tat d’esprit des masses laborieuses. Personne n’a fait autant que Leénine pour la creéation de
l’Internationale Communiste. Et il n’est personne que les ouvriers du monde entier, communistes ou
social-deémocrates, n’aiment d’un amour aussi profond que Leénine.

Leénine  a  eu  le  bonheur  de  devenir  le  heéros,  non  seulement  de  son  peuple,  mais  de  tout  le
proleé tariat international. Il n’y a dans ces paroles aucune exageération. C’est laè  un fait incontestable
dont chaque jour nous nous rendons mieux compte.

La  mort  de  Leénine  a  laisseé  orphelins  la  classe  ouvrieère  internationale  et  surtout  notre  parti
communiste qui a travailleé , combattu, vaincu et parfois subi de lourdes deé faites, sous la direction de
Leénine.  C’est preéciseément au moment des deé faites que Leénine fut le plus remarquable.  Que l’on se
rappelle la peériode peénible de 1908-1911, pendant laquelle la contre-reévolution triomphait apreès avoir

4 Il s’agit de la seconde résidence de Lénine à Gorki (aujourd’hui appelée « Gorki Leninskiye », littéralement : « Les
collines Lénine »), localité située à 35 Km au sud de Moscou. Lénine y meurt le 21 janvier 1924.
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eécraseé  tous  les  partis  reévolutionnaires,  y  compris  le  noê tre.  Toute  armeée  vaincue  est  exposeée,
partiellement  tout  au  moins,  aè  la  deémoralisation.  Souvenez-vous  de  cette  peériode  d’increéduliteé ,
d’abattement, de deésagreégation. Et c’est alors que Leénine nous soutint de sa vaillance, de sa foi, de sa
science, de son intuition profonde de l’avenir. Il reéconforta ceux qui eé taient deéprimeés, il rassembla les
petits groupes de combattants qui avaient eéchappeé  aè  la tourmente.

De  ces  groupes,  il  se  remit  avec  opiniaê treteé  aè  forger  notre  parti  qui,  graê ce  aè  lui,  ne  cessa  de
progresser et qui, au moment de la reévolution, vit affluer dans ses rangs tout ce qu’il y avait de vivant,
d’heéroïïque dans la classe ouvrieère de notre pays.

Il nous faudra des mois et des anneées pour nous rendre compte de ce qu’a fait Leénine pour notre
pays et le proleé tariat international. Cette assembleée n’est qu’une premieère tentative, faible et timide,
d’appreécier ce qu’a fait Leénine pour la Russie. La perte que nous venons d’eéprouver est encore trop
reécente, notre douleur trop cruelle pour que nous puissions juger tant soit peu objectivement l’œuvre
de Leénine et en rendre compte aè  notre peuple et an monde entier.

Leénine n’est plus. Demain, nous l’ensevelirons. Que va-t-il advenir ? C’est laè  la question que doit se
poser et se pose deé jaè  chacun de nous, chaque communiste, chaque membre du corps sovieé tiste.

Que va-t-il advenir ? Le P.C.R. et le pouvoir sovieé tique sauront-ils conduire notre pays dans la terre
promise qui apparaissait au regard perspicace de Leénine ? Saurons-nous, en tendant toutes les forces
de notre esprit et de notre organisation, faire ce que nous a enseigneé  Leénine ?

Un grand souffle a traverseé  les rangs de notre parti, de la classe ouvrieère tout entieère et d’une partie
consideérable de la paysannerie. Notre parti gardera son uniteé . Plus que jamais, il doit serrer les rangs.
Aucun  communiste,  aucun  des  membres  de  l’organisation  sovieé tiste  ne  fera  un  acte  susceptible
d’eébranler l’uniteé  du P.C.R. ou du pouvoir sovieé tiste. L’uniteé  du parti, c’est laè  le bien le plus preécieux que
nous a leégueé  Leénine. Il faut la conserver aè  tout prix. C’est avec cette reésolution que nous terminerons ce
grand congreès, ouè  nous prendrons des deécisions sur notre conduite aè  venir. Nous jurerons de rester
fideè les  aè  l’œuvre de Leénine.  Que chacun de nous,  au poste  ouè  le  deé leéguera le  parti,  ou le  pouvoir
sovieé tiste, quand il aura aè  prendre une deécision importante, se pose cette question : Qu’aurait conseilleé
Leénine en l’occurrence ? Qu’aurait-il fait aè  ma place ? Que nous aurait-il dit ?

Or,  vous  le  savez,  beaucoup  d’entre  nous  ont  presque  chaque  jour  aè  prendre  des  deécisions
extreêmement graves et dont les conseéquences sont d’une importance capitale, non seulement pour
notre parti, mais pour tout le pays et parfois pour une seérie de partis.

C’est  dans  ces  derniers  cas  que  nous  devons  eê tre  particulieèrement  prudents.  Personne  ne
teémoignait autant de sollicitude pour les partis ouvriers freères que Leénine.  S’il apportait toutes les
forces de  son esprit,  toute  son attention aè  chaque deécision concernant notre  propre parti,  il  eé tait
encore beaucoup plus attentif lorsqu’il s’agissait des partis freères des autres pays. Venir en aide aux
ouvriers des autres pays eé tait pour lui un devoir international sacreé .

En tant que deé tachement d’avant-garde de l’Internationale Communiste, notre parti sera aè  maintes
reprises appeleé  aè  prendre des deécisions touchant les inteéreê ts des partis ouvriers des autres pays. Pour
que nous puissions, la conscience tranquille, prendre ces deécisions et reéparer loyalement nos fautes
lorsqu’il nous arrivera de nous tromper, pour que nous puissions continuer l’œuvre que nous a leégueée
Leénine, il faut avant tout que l’uniteé  reègne dans nos rangs.

Leénine a conduit notre pays pendant la  peériode la  plus trouble,  la  plus difficile.  Maintenant,  la
Russie est deé jaè  un grand pays et sa force et sa prospeériteé  ne feront que croïêtre d’anneée en anneée.
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Graêce aux efforts de Leénine, notre Union des Reépubliques Socialistes est entreée dans la voie large de
son avenir. Quoi qu’il arrive, le plus difficile est fait. Serait-il possible que nous gaspillions l’heéritage de
Leénine ?  Nous,  ses  disciples,  instruits  par  trois  reévolutions,  indissolublement  lieés  a  la  masse
proleé tarienne  russe  et  investis  de  la  confiance  des  partis  ouvriers  et  de  tous  les  eé leéments
reévolutionnaires  du  proleé tariat  international,  nous  ne  sachions  pas  nous  acquitter  de  cette  taê che
incomparablement moins difficile qu’aux premieères anneées de l’existence du pouvoir sovieé tiste ? Nous
le saurons. Du courage, et nous triompherons de tous les obstacles.

Grande est la responsabiliteé  qui incombe aè  chacun de nous, mais elle ne doit pas nous abattre. Le
parti communiste russe et le pouvoir sovieé tiste sont forts. Nous devons savoir poursuivre l’œuvre de
Leénine. Nous devons porter la lumieère de sa doctrine dans les masses populaires, haê ter le moment ouè
les centaines de millions d’hommes qui  peuplent l’Orient,  et  dont Leénine appreéciait  si  bien le  roê le
historique, nous viendront en aide et feront alliance avec nous. Les peuples opprimeés du monde entier
se rapprochent de nous. Bientoê t, ils feront bloc avec la Russie sovieé tiste. Est-il possible, je le reépeè te, que
nous ne sachions pas nous acquitter de cette taê che, incomparablement moins difficile maintenant qu’il
y a quelques anneées ?

Ce  congreès  termineé ,  nous  nous  seéparerons  avec  la  conscience  qu’une  immense  responsabiliteé
incombe aè  chacun de nous, mais que Leénine nous a laisseé  la cleé  pour la solution de tous les probleèmes
fondamentaux actuels et nous a leégueé  une organisation puissante qui, si elle reste unie, si elle jure de
rester ferme au poste que lui a assigneé  Leénine, a tout lieu d’espeérer qu’elle s’acquittera de sa mission
historique.

L’heure est proche ouè  nous verrons crever comme des bulles de savon les grands partis social-
deémocrates  et  les  unions  syndicales  jaunes.  Bientoê t  viendra  le  moment  ouè  des  dizaines  et  des
centaines de milliers d’ouvriers encore affilieés aè  la social-deémocratie, se rallieront sous nos drapeaux
et ouè  la classe ouvrieère nous enverra de nouveaux combattants, de nouveaux penseurs. La reévolution
proleé tarienne internationale, dont nous constatons le progreès continu, nous donnera certainement de
nouveaux chefs, de nouveaux talents. Notre propre peuple, si exceptionnellement doueé , fournira des
dizaines et peut-eê tre des centaines de ces chefs, ouvriers de la ville ou de la campagne, qui sauront
parachever l’œuvre de Leénine. AÀ  plus forte raison, de semblables chefs surgiront-ils en masse de la
classe ouvrieère internationale.

Que les preéceptes de Leénine nous soient sacreés !

Souvenons-nous  des  paroles  si  remarquables  dans  leur  simpliciteé ,  prononceées  aujourd’hui  par
Nadiejda Konstantinovna. Montrons-nous dignes de notre grand maïêtre, souvenons-nous que, plus que
jamais, les travailleurs de l’URSS et du monde entier ont les yeux fixeés sur nous.

Le Président : La parole est au camarade Staline.

Staline : Camarades !  Nous,  communistes,  nous  sommes  des  gens  d’une  facture  aè  part.  Nous
sommes tailleés dans une eé toffe aè  part. Nous formons l’armeée du grand strateège proleé tarien, l’armeée du
camarade Leénine. Il n’est rien de plus haut que l’honneur d’appartenir aè  cette armeée. Il n’est rien de
plus haut que le titre de membre du Parti qui a pour fondateur et pour dirigeant le camarade Leénine. Il
n’est pas donneé  aè  tout le monde d’eê tre membre d’un tel Parti. Il n’est pas donneé  aè  tout le monde de
reésister  aux  adversiteés  et  aux  tempeêtes  qu’entraïêne  l’adheésion  aè  un  tel  Parti.  Les  fils  de  la  classe
ouvrieère, enfants du besoin et de la lutte, des privations inouïïes et des efforts heéroïïques, voilaè  ceux qui,
avant  tout,  doivent  eê tre  membres  de  ce  Parti.  Voilaè  pourquoi  le  Parti  des  leéninistes,  le  Parti  des
communistes s’appelle encore le Parti de la classe ouvrieère.
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En nous quittant, le camarade Leénine nous a recommandeé  de tenir bien haut et de garder dans sa
pureteé  le  glorieux  titre  de  membre  du  Parti.  Nous  te  jurons,  camarade  Leénine,  d’accomplir  avec
honneur ta volonteé  !

Pendant vingt-cinq ans, le camarade Leénine a eé teé  l’eéducateur constant de notre Parti, dont il a fait le
parti ouvrier le plus vigoureux et le mieux trempeé  du monde. Les coups porteés par le tsarisme et ses
preé toriens, la rage de la bourgeoisie et des proprieé taires fonciers, les attaques armeées de Koltchak et
de Deénikine, intervention armeée de l’Angleterre et de la France, les mensonges et les calomnies de la
presse bourgeoise aux cent bouches,  – tous ces scorpions s’acharneèrent constamment contre notre
Parti  durant  un  quart  de  sieècle.  Mais  notre  Parti  se  dressait  comme  un  roc,  repoussant  les
innombrables coups de ses ennemis et menant la classe ouvrieère en avant, vers la victoire. C’est dans
de rudes batailles que notre Parti a forgeé  l’uniteé  et la coheésion de ses rangs. C’est par son uniteé  et sa
coheésion qu’il a reéussi aè  vaincre les ennemis de la classe ouvrieère.

En nous quittant, le camarade Leénine nous a recommandeé  de garder l’uniteé  de notre Parti comme la
prunelle de nos yeux. Nous te jurons, camarade Leénine, que laè  encore, nous accomplirons avec honneur
ta volonteé .

Dur et insupportable est le sort de la classe ouvrieère. Lourdes et accablantes sont les souffrances
des travailleurs. Esclaves et maïêtres, serfs et seigneurs, paysans et proprieé taires fonciers, ouvriers et
capitalistes,  opprimeés  et oppresseurs,  – ainsi s’eédifia le  monde aè  travers les sieècles,  tel  il  demeure
aujourd’hui dans l’immense majoriteé  des pays. Des dizaines et des centaines de fois, les travailleurs ont
tenteé ,  au cours des sieècles, de secouer le joug de leurs oppresseurs et de se rendre maïêtres de leur
destineée. Mais, chaque fois, battus et humilieés, ils ont duê  reculer, gardant au fond du cœur l’offense et
l’humiliation, la coleère et le deésespoir, et levant les yeux vers un ciel inconnu, ouè  ils espeéraient trouver
la deé livrance. Les chaïênes de l’esclavage restaient intactes, ou bien les vieilles eé taient remplaceées par
de nouvelles, aussi lourdes et humiliantes.

Ce n’est que dans notre pays que les masses travailleuses opprimeées et accableées ont reéussi aè  jeter
bas  la  domination  des  grands  proprieé taires  fonciers  et  des  capitalistes  et  aè  la  remplacer  par  la
domination des ouvriers  et des paysans.  Vous savez,  camarades – et le  monde entier le  reconnaïêt
aujourd’hui – que cette lutte gigantesque fut dirigeée par le camarade Leénine et son Parti. La grandeur
de Leénine justement est avant tout d’avoir, en creéant la Reépublique des Soviets, montreé  en fait aux
masses opprimeées du monde entier que l’espoir de la deé livrance n’est pas perdu, que la domination
des  proprieé taires fonciers  et  des  capitalistes  n’est  pas  eé ternelle,  que le  reègne du travail  peut  eê tre
institueé  par les efforts des travailleurs eux-meêmes, et qu’il faut instituer ce reègne sur la terre et non
dans le ciel. Il a ainsi allumeé , dans le cœur des ouvriers et des paysans du monde entier l’espoir de la
libeération. C’est ce qui explique que le nom de Leénine soit devenu de nom le plus cher aux masses
laborieuses et exploiteées.

En nous quittant, le camarade Leénine nous a recommandeé  de sauvegarder et d’affermir la dictature
du  proleé tariat.  Nous  te  jurons,  camarade  Leénine,  que  nous  n’eépargnerons  pas  nos  forces  pour
accomplir avec honneur, laè  encore, ta volonteé  !

La dictature du proleé tariat s’est eé tablie dans notre pays sur la base de l’alliance des ouvriers et des
paysans. C’est laè  la base premieère et fondamentale de la Reépublique des Soviels. Les ouvriers et les
paysans n’auraient pu battre les capitalistes et les grands proprieé taires fonciers si cette alliance n’avait
pas existeé . Les ouvriers n’auraient pu battre les capitalistes s’ils n avaient eu l’appui des paysans. Les
paysans  n’auraient  pu  battre  les  grands  proprieé taires  fonciers  s’ils  n’avaient  eé teé  dirigeés  par  les
ouvriers. C’est ce qu’atteste toute l’histoire de la guerre civile dans notre pays.
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Mais la  lutte  pour l’affermissement de  la  Reépublique des Soviets  est  loin d’eê tre  acheveée,  elle  a
simplement pris une forme nouvelle.  Auparavant,  l’alliance des ouvriers et des paysans reveê tait  la
forme d’une alliance militaire, car elle eé tait dirigeée contre Koltchak et Deénikine. Maintenant, l’alliance
des ouvriers et des paysans doit prendre la forme d’une collaboration eéconomique entre la ville et la
campagne, entre ouvriers et paysans, car cette alliance est dirigeée contre le marchand et le goulag, car
elle  a  comme  but  l’approvisionnement  reéciproque  des  paysans  et  des  ouvriers  en  tous  articles
neécessaires. Vous savez que nul n’a poursuivi cette taê che avec autant de perseéveérance que le camarade
Leénine.

En  nous  quittant,  le  camarade  Leénine  nous  a  recommandeé  de  consolider  de  toutes  nos  forces
l’alliance  des  ouvriers  et  des  paysans.  Nous  te  jurons,  camarade  Leénine,  que,  laè  encore,  nous
accomplirons avec honneur ta volonteé  !

La  deuxieème  base  de  la  Reépublique  des  Soviets  est  l’alliance  des  travailleurs  des  nationaliteés
peuplant  notre  pays.  Russes  et  Ukrainiens,  Bachkirs  et  Bieé lorussiens,  Geéorgiens  et  Azerbaïïdjanais,
Armeéniens et Daghestanais, Tatars et Kirghiz, Ouzbeèks et Turkmeènes –, tous sont inteéresseés, au meême
litre,  aè  la  consolidation de  la  dictature  du  proleé tariat.  La  dictature  du  proleé tariat  n’affranchit  pas
seulement  ces  peuples  de  leurs  chaïênes  et  de  l’oppression,  mais  ces  peuples,  eux  aussi,  par  leur
deévouement absolu aè  la Reépublique des Soviets,  par leur empressement aè  se sacrifier pour elle,  la
mettent aè  l’abri  des intrigues et des attaques des ennemis de la  classe ouvrieère.  Voilaè  pourquoi  le
camarade Leénine nous a parleé  inlassablement de la neécessiteé  d’une alliance librement consentie des
peuples de notre pays, de la neécessiteé  de leur collaboration fraternelle dans le cadre de l’Unions des
Reépubliques.

En nous quittant, le camarade Leénine nous a recommandeé  de renforcer et d’eé tendre l’Union des
Reépubliques.  Nous te  jurons,  camarade Leénine que,  laè  encore,  nous accomplirons avec  honneur ta
volonteé  !

La troisieème base de la dictature du proleé tariat est notre Armeée rouge, notre Flotte rouge. Leénine
nous a reépeé teé  plus d’une fois que la treêve arracheée par nous aux EÉ tats capitalistes pourrait eê tre de
courte  dureée.  Leénine  nous  a  indiqueé  plus d’une lois  que le  renforcement de  l’Armeée  rouge et  son
perfectionnement  sont  une  des  taê ches les  plus  importantes  de  notre  Parti.  Les eéveénements  lieés  aè
l’ultimatum de Curzon5 et de la crise en Allemagne ont confirmeé  une fois de plus que Leénine, comme
toujours, avait raison. Jurons donc, camarades, de ne pas eépargner nos efforts pour renforcer notre
Armeée rouge, notre Flotte rouge !

Notre pays se dresse, tel un roc formidable, au milieu de l’oceéan des EÉ tats bourgeois. Les vagues
presseées  deé ferlent  sur  lui,  menaçant  de  le  submerger  et  de  l’emporter.  Mais  le  roc  demeure
ineébranlable.  Qu’est-ce qui  fait  sa  force ?  C’est  seulement que notre  pays repose sur  l’alliance des
ouvriers et des paysans, qu’il personnifie l’alliance des nationaliteés libres et qu’il est deé fendu par le
bras puissant de l’Armeée et de la Flotte rouges. Ce qui fait la force de notre pays, sa vigueur, sa soliditeé ,
c’est la profonde sympathie et le constant appui qu’il trouve dans le cœur des ouvriers et des paysans
du monde entier. Les ouvriers et les paysans du monde entier veulent sauvegarder la Reépublique des
Soviets, fleèche lanceée de la main suê re du camarade Leénine dans le camp ennemi, base de l’espoir qu’ils
ont  de  se  libeérer  de  l’oppression  et  de  l’exploitation,  phare  infaillible  qui  leur  indique  la  voie  de
l’affranchissement. Ils veulent la sauvegarder et ils ne permettront pas aux proprieé taires fonciers et
aux capitalistes de la deé truire. Laè  est notre force. Laè  est la force des travailleurs de tous les pays. Laè
aussi est la faiblesse de la bourgeoisie du monde entier.

5 En mai 1923, le ministre anglais des Affaires étrangères, Lord Curzon, présenta, au nom du gouvernement anglais,
un ultimatum au gouvernement soviétique, exigeant de ce dernier une renonciation « à la propagande et aux actes
hostiles », une réparation pour la condamnation d’espions anglais, etc., et menaçant de prendre les mesures plus
« énergiques » contre la République des Soviets.
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Leénine n’a jamais regardeé  la Reépublique des Soviets comme un but en soi. Il l’a toujours regardeée
comme  un  chaïênon  indispensable  pour  renforcer  le  mouvement  reévolutionnaire  dans  les  pays
d’Occident et d’Orient, comme un chaïênon indispensable pour faciliter la victoire des travailleurs du
monde entier sur le Capital. Leénine savait que seule une telle conception eé tait juste, non seulement au
point de vue international, mais aussi au point de vue de la sauvegarde de la Reépublique des Soviets
elle-meême. Leénine savait que c’eé tait laè  le seul moyen d’enflammer le cœur des travailleurs du monde
entier pour les batailles deécisives en vue de leur affranchissement. Voilaè  pourquoi Leénine, le plus grand
geénie parmi les chefs geéniaux du proleé tariat, a poseé , au lendemain de l’instauration de la dictature du
proleé tariat, les fondements de l’Internationale des ouvriers. Voilaè  pourquoi il ne se lassa pas d’eé tendre
et de renforcer l’union des travailleurs du monde entier, l’Internationale communiste.

Vous avez vu, ces derniers jours, le peè lerinage de dizaines et de centaines de milliers de travailleurs
venus saluer la deépouille mortelle du camarade Leénine. D’ici quelque temps, vous verrez le peè lerinage
aè  son tombeau des repreésentants de millions de travailleurs. Vous pouvez eê tre certains qu’aè  la suite de
ces repreésentants de millions de travailleurs, afflueront de tous les points du monde les repreésentants
de  dizaines  et  de  centaines  de  millions  d’hommes  qui  teémoigneront  que  Leénine  fut  le  chef  non
seulement du proleé tariat russe, non seulement des ouvriers d’Europe, non seulement des travailleurs
de l’Orient colonial, mais aussi de toute l’humaniteé  laborieuse du globe.

En  nous  quittant,  le  camarade  Leénine  nous  a  recommandeé  la  fideé liteé  aux  principes  de
l’Internationale communiste. Nous te jurons, camarade Leénine, que nous n’eépargnerons pas notre vie
pour renforcer et eé tendre l’union des travailleurs du monde entier, l’Internationale communiste !

(L’orchestre joue la Marche funèbre).

Le Président : Le camarade Boukharine a la parole.

Boukharine : Camarades,  demain  nous  enterrerons  Vladimir  Ilitch.  Dans  la  vie  de  chaque
organisation, dans la vie de chaque peuple et dans la vie de chaque pays, il y a parfois des moments
tragiques ouè  chacun des combattants regarde involontairement en arrieère le chemin qu’il a parcouru,
se retire aè  une certaine distance et commence alors aè  comprendre bien mieux,  plus clairement et
beaucoup plus correctement que dans le feu de la lutte elle-meême sa propre histoire, ses propres actes
et les heéros du drame en train de se jouer.

Aujourd’hui,  notre  pays,  notre  pays  tout  entier,  car le  camarade Leénine est  deésormais  le  heéros
reconnu non seulement  de  notre  parti,  non seulement  de  la  classe  ouvrieère,  non seulement de  la
paysannerie, mais de notre grand pays tout entier , notre pays tout entier donc, prend un peu de recul
et regarde ce qu’il a traverseé  au cours des anneées difficile, glorieuses, douloureuses et heéroïïques de son
histoire reévolutionnaire.

Camarades, nous voyons maintenant clairement, car nous le voyons deé jaè  aè  une certaine distance,
quelle figure eénorme, quelle  figure gigantesque eé tait le  camarade Leénine,  qui nous a quitteés.  Nous
pouvons dire que cette eénorme, cette gigantesque figure se tiendra aè  jamais aè  la frontieère de deux
eépoques dans l’histoire du deéveloppement de la socieé teé  humaine. Friedrich Engels, l’un des fondateurs
du communisme scientifique, l’ami et l’associeé  le plus proche de Karl Marx, a dit un jour que toute
l’histoire  de  la  socieé teé  humaine  jusqu’aè  la  dictature  de  la  classe  ouvrieère  n’est  qu’une  histoire
preé liminaire de la socieé teé  humaine, sa preéhistoire, et que ce n’est qu’aè  partir du moment ouè  la classe
ouvrieère  prend  en  main  le  pouvoir  d’EÉ tat,  ouè  la  classe  ouvrieère,  s’appuyant  sur  des  millions  de
travailleurs, brisera et renversera le vieux reégime capitaliste et jettera les bases d’une socieé teé  nouvelle,
la socieé teé  libre du travail, ce n’est seulement alors que l’on pourra parler d’histoire de la socieé teé . C’est
alors seulement que s’ouvrira la page de la veéritable histoire humaine, cette histoire ouè  l’homme ne
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sera  pas un loup pour  l’homme,  ouè  au  jeu  aveugle  de  la  concurrence,  aux  guerres sanglantes,  au
brigandage, aè  la rapine, succeédera le reègne de la raison humaine maïêtrisant les forces eé leémentaires de
la nature. Et maintenant, nous voyons plus clairement que jamais que nous tous, du premier au dernier
des combattants de notre armeée ouvrieère et paysanne, nous vivons une eépoque ouè  nous avons eu le
grand privileège de tourner cette premieère page de l’histoire de l’humaniteé .

Notre  pays  et  notre  classe  ouvrieère  ont  eé teé  les  premiers,  au  milieu  de  la  sanglante  guerre
impeérialiste, aè  trouver le courage de tourner la page, en ayant aè  leur teê te un geéant de la reévolution
comme l’eé tait  le  camarade Leénine.  Il  n’y  a  pas  le  moindre soupçon de doute  que sa  figure  de fer
gigantesque se dressera comme un colosse dans la meémoire de toute la posteériteé , qu’aè  partir de cette
figure, de nouveaux sieècles seront compteés et que le nom de notre leader vivra aè  jamais, tandis que
tous les Alexandre de Maceédoine,  les Napoleéon,  tous les heéros et poeè tes de l’ancien monde seront
releégueés dans l’oubli.

Nous ne reéalisons pas nous-meêmes l’importance de l’eépoque historique que nous vivons. Mais de
meême que nous commençons aè  voir pour la premieère fois la figure de Vladimir Ilitch dans toute sa
grandeur, comme s’il se dressait hors de son cercueil, de meême, camarades, pouvons-nous parler de
cette grande cause, de cette grande reévolution, dont le camarade Leénine a eé teé  le chef, le porte-drapeau
victorieux.

Au  cours  des  dernieères  deécennies,  le  monde  s’est  deéveloppeé  sous  ses  formes  capitalistes.  Les
merveilles de la science et de la technologie eé taient eévidentes pour tout le monde, mais l’ordre social
dans lequel les gens vivaient, la maleédiction de l’heéritage capitaliste que notre geéneération avait sur les
eépaules, a transformeé  toutes les merveilles de la science et de la technologie en autant de moyens pour
la plus grande extermination, en autant de moyens de meurtre, de destruction, en autant de moyens
mis en œuvre par la soif de meurtre et de rapine.  Cette vieille culture,  qui avait accumuleé  tant de
richesses, qui, en parcourant la terre, avait asservi le globe entier sous le joug du capital, cette vieille
culture a voleé  en eéclat par ses contradictions internes au cours de la guerre impeérialiste. La vieille
Europe, meère de la civilisation, centre de la culture, est aujourd’hui en ruines et plongeée dans le chaos,
elle est exsangue et les vieux maïêtres de cette Europe n’ont plus la confiance qui eé tait la leur il y a une
douzaine d’anneées.

La conscience bourgeoise s’agite dans tous les sens aè  la recherche d’une issue, et elle n’en trouve
aucune. Car il  n’y a qu’une seule force qui puisse mener aè  une route droite,  qui meènera la socieé teé
humaine hors de ce royaume de deécadence, de mort et de destruction ; et cette grande force est la
classe  ouvrieère,  et  la  grande eénergie  qui  sauvera l’humaniteé  est  celle  de  la  classe  ouvrieère  et  des
millions  de  travailleurs.  Et  le  heéraut,  le  propheè te,  le  leader,  le  meilleur  conseiller  de  ces  millions
d’hommes a eé teé  le camarade Leénine.

Le camarade Leénine est la plus grande figure historique que nous connaissions. Mais il posseède une
proprieé teé  que treès,  treès peu d’autres grandes figures historiques posseèdent, on pourrait meême dire
qu’il  est  la  premieère  figure  historique  d’ampleur  et  d’une  stature  gigantesque  aè  posseéder  cette
proprieé teé . Ce que je veux dire par laè , c’est qu’aucun d’entre nous n’a jamais connu un homme aussi
accessible, aussi proche, aussi simple pour chaque ouvrier et chaque paysan, pour chaque ouvrieère et
chaque paysanne. Les treès grands hommes ont parfois leur propre simpliciteé , mais il me semble que
nous ne pouvons citer aucun autre homme qui se distinguerait par une simpliciteé  aussi pheénomeénale
que celle du camarade Leénine. En effet, en quoi reésidait la force du camarade Leénine ? Quel eé tait le
secret de son charme et de son pouvoir sur les esprits, les cœurs et les aêmes ? C’est que, comme on l’a
dit ici aè  juste titre, Leénine eé tait capable non seulement de parler aux masses, mais aussi de les eécouter,
Leénine eé tait  un homme exceptionnel  en ce qu’il  posseédait  des milliers de fils  qui  lui  permettaient
d’atteindre les cœurs des ouvriers et des paysans, ces peuples nouveaux qui commençaient aè  peine aè
entrer pour la premieère fois dans l’areène de l’histoire. Nous connaissons beaucoup de grands hommes,
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nous savons que la grande majoriteé  d’entre eux n’ont eu que peu ou pas de contact avec les classes qui
venaient d’entrer pour la premieère fois dans l’areène historique. Tous les heéros de la bourgeoisie, tous
les heéros de l’histoire feéodale n’ont vu dans le paysan, dans les classes infeérieures que le mateériau
habituel de leurs expeériences d’exploitation.

Leénine abordait l’ouvrier et le paysan non pas d’en haut, mais comme leur meilleur camarade, leur
meilleur ami, et pas seulement par ses sentiments, par ses attitudes, mais aussi par ses meéthodes de
travail.  Nous  devons  tous  apprendre constamment  de Leénine cette  approche particulieère  qui  lui  a
permis de gagner le cœur de l’ouvrier et du paysan. Pas un seul mot tortueux, pas une seule expression
inintelligible,  pas un seul discours incompreéhensible, un raisonnement toujours accessible pour les
masses, compreéhensible pour le village le plus reculeé , toujours la plus grande sensibiliteé  aè  l’eégard de
ceux qui commencent aè  s’eé lever, aè  faire leurs premiers pas sur les marches de l’eéchelle sociale. Et c’est
cette grande accessibiliteé ,  cette formidable peéneé tration dans le cœur des gens,  cette extraordinaire
proximiteé  spirituelle intime avec le peuple, avec l’humble qui releève la teê te, cette proximiteé  intime de
Vladimir Ilitch avec les masses, qui a fait de lui un magicien et un enchanteur qui posseédait l’esprit et le
cœur de millions de personnes.

Et  c’est  pourquoi,  lorsque  les  contradictions  du  reégime  capitaliste,  la  guerre,  la  famine  et
l’amertume ont ineévitablement produit un mouvement social colossal, et qu’une puissante vague de
meécontentement a commenceé  aè  monter de la base, Vladimir Ilitch, comme un timonier expeérimenteé ,
s’est mis aè  la teê te de cet eénorme eé leément reévolutionnaire destructeur et l’a dirigeé  comme l’exigeaient
les inteéreê ts de la classe ouvrieère. Telle est la puissante conjonction entre notre chef, la figure la plus
colossale, et entre chaque ouvrier, meême le plus arrieéreé  ; telle est la grande alliance, le grand lien qui
reliait notre parti aè  la classe ouvrieère et aè  la paysannerie, depuis l’eéchelon le plus bas jusqu’aè  la plus
grande figure au sommet. C’est ce lien puissant et constant, constitueé  avec une telle force, une telle
eénergie et une telle pression volontaire, qui a pu garantir la reéalisation de la taê che que notre parti
s’eé tait assigneé  sous la direction de Vladimir Ilitch.

Je ne peux pas m’attarder ici sur toutes les qualiteés personnelles fondamentales de Vladimir Ilitch
qui  ont  fait  de lui  le  plus grand homme vivant  de notre eépoque.  Tout le  monde sait  – meême nos
adversaires en parlent deé jaè  – qu’il eé tait une combinaison eé tonnante et merveilleuse d’une intelligence
hors du commun,  d’une eénergie  et  d’une volonteé  colossales et d’une sensibiliteé  et  d’une reéactiviteé
extraordinaires aè  tout ce qui se passe dans les masses. Tout cela, mis ensemble, a fait de Vladimir Ilitch
notre incomparable chef et maïêtre.

Mais, camarades, je voulais faire une autre remarque. Vladimir Ilitch est rentreé  dans notre pays
alors  que  celui-ci  eé tait  encore  sous  la  domination de  la  bourgeoisie  libeérale,  des  S-R.  [Socialistes-
révolutionnaires] et des mencheviks ; c’eé tait l’eépoque ouè  il est arriveé  dans un soi-disant wagon plombeé
sur la sceène de notre lutte, deé testeé  par un treès grand nombre de personnes vivant dans notre pays. La
bourgeoisie  l’a  calomnieé  comme  espion  allemand ;  les  vieilles  gardes,  la  bourgeoisie  libeérale,
l’eécrasante majoriteé  de notre intelligentsia, une grande partie des paysans semi-koulaks, et meême une
certaine partie des ouvriers le consideéraient soit comme un fou, soit comme un traïêtre. Vladimir Ilitch a
montreé  alors, peut-eê tre plus que jamais, toutes ses qualiteés de chef reévolutionnaire. Et aè  l’heure ouè  il
s’en va dans la tombe, aè  l’heure ouè  nous avons entendu son dernier soupir de martyr, nous savons que
Vladimir Ilitch a reéussi aè  gagner en sa faveur une autoriteé  et une influence tellement colossales qu’elles
s’eé tendent aujourd’hui bien au-delaè  des frontieères de cet EÉ tat forgeé  par sa main de fer.

Regardez notre pays. La classe ouvrieère se tient debout et dresse un mur puissant autour de cette
grande tombe ; la paysannerie nous envoie ses marcheurs de tous les coê teés ; les repreésentants de la
plus grande penseée scientifique russe, les vieux acadeémiciens, les repreésentants de l’intelligentsia, qui
autrefois,  aè  l’eépoque  de  la  reévolution  d’octobre,  ne  trouvaient  pas  de  mots  pour  stigmatiser  les
bolcheviks,  se  tiennent  maintenant,  avec  les  repreésentants  de  la  classe  ouvrieère,  en  une  garde
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d’honneur devant le  cercueil  de Vladimir Ilitch.  Meême l’EÉ glise vivante6 estime qu’elle  doit  beénir le
deépart de Vladimir Ilitch.

Que  signifie  tout  cela ?  Cela  signifie,  camarades,  que  le  granit  sur  lequel  repose  le  pouvoir
sovieé tique est ineébranlable. Ineébranlable ! Cela signifie que dans notre pays, nous avons atteint la paix
civile,  puisque toutes  les  classes  de  la  population,  toutes  les  fractions  de classe  intermeédiaires et
secondaires, appliquent la volonteé , reconnue comme loi, de la classe ouvrieère russe. Cela signifie que
nous avons deé jaè  poseé  les fondations les plus solides ; cela signifie que la peériode la plus difficile pour
nous est termineée ; cela signifie que le brillant maïêtre de la tactique reévolutionnaire, Vladimir Ilitch, a
guideé  notre navire d’EÉ tat au-delaè  de tous les eécueils et hauts-fonds dangereux ; cela signifie enfin que
l’essentiel est fait aux neuf dixieèmes pour notre pays.

Camarades, je voudrais dire encore quelques mots sur Vladimir Ilitch en tant que personne. Un jour,
des volumes entiers seront probablement eécrits aè  ce sujet. Mais nous qui avons connu Vladimir Ilitch
intimement, nous pouvons vous dire que non seulement du point de vue du courage personnel, du
sang-froid incommensurable, de la bravoure, du deévouement aè  la cause, ce que les vulgaires bourgeois
appellent le fanatisme reévolutionnaire, mais aussi du point de vue de l’humaniteé  et de la camaraderie
les  plus  profondes,  Leénine  eé tait  un homme incomparable.  Nous  en parlerons  un jour  d’une  autre
manieère. Le temps n’est pas encore venu, et nous ne pouvons pas dire ici grand-chose de la spheère de
ces relations purement personnelles. Mais elles nous deépeignent la figure de Vladimir Ilitch comme un
ensemble merveilleux et magnifique, comme une symphonie musicale grandiose, ouè  toutes les parties
s’harmonisent les unes avec les autres.

C’eé tait la plus belle des vies. C’eé tait le plus grand des eê tres humains. C’eé tait le plus grand cerveau
qui, du deébut de sa vie consciente jusqu’aè  la fin, s’est donneé  tout entier et s’est eépuiseé  dans un travail
acharneé  en faveur de la classe ouvrieère et de la reévolution mondiale.

Dans les moments les plus critiques, Vladimir Ilitch nous a appris aè  nous tenir fermement sur nos
pieds et aè  controê ler plus que jamais avec sang-froid notre appareil ceéreébral.  Et maintenant que nous
avons perdu notre maïêtre bien-aimeé ,  notre cher ami,  notre plus grand dirigeant,  nous,  camarades,
devons trouver en nous la force et le courage de nous consacrer avec une eénergie redoubleée aè  notre
travail, aux postes ouè  nous nous trouvons au service des ouvriers et des paysans reévolutionnaires.

Vladimir Ilitch deé testait par-dessus tout les geémissements. Et aujourd’hui, devant sa tombe encore
ouverte,  nous percevons tous clairement que Vladimir Ilitch se dresse de son cercueil  de toute sa
stature et nous donne son dernier ordre, sa dernieère instruction : « Brandissez notre drapeau ! Allez de
l’avant ! Proleé taires de tous les pays, unissez-vous ! ».

(L’orchestre joue la Marche funèbre).

Le Président : Je donne la parole aè  la camarade Clara Zetkin, qui parle au nom du Parti communiste
allemand.

(Clara Zetkin prononce un discours en allemand.)

Le Président : Le camarade Lounatcharsky a la parole pour la traduction.

6 En 1922, le patriarche anti-soviétique Tikhon, primat de l’Église orthodoxe russe, était arrêté et emprisonné. Afin
d’affaiblir l’Église « officielle », les bolcheviques encouragèrent un groupe de prêtres et de clercs favorables au
nouveau régime à constituer en mai 1922 un courant schismatique, l’Église « vivante », qui préconisait une réforme
des dogmes chrétiens au moyen d’idées communistes et humanistes. Ayant perdu le soutien du régime stalinien qui,
entre-temps, avait remis en selle l’ancienne Église orthodoxe, l’Église vivante disparaîtra définitivement en 1946
avec la mort de son fondateur.
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Lounatcharsky : Au nom du Parti communiste allemand, la camarade Clara Zetkin a deéclareé  ce qui
suit : Votre perte irremplaçable est notre perte. Votre douleur irremplaçable est notre douleur, votre
gratitude ardente et infinie envers le grand Leénine est eégalement la noê tre. Vos serments sacreés sont
aussi les noê tres : lutter et œuvrer dans la meême direction, cheérir l’heéritage de Leénine et le deévelopper.
Car c’est pour cette cause qu’il a donneé  le sang de son cœur, jour apreès jour, goutte apreès goutte. Nous,
communistes  allemands,  et  bien  au-delaè  de  notre  parti,  tous  les  travailleurs  d’Allemagne,  avons
conserveé  aè  la fois la haine du capital et l’esprit reévolutionnaire, et aè  cet eégard, nous nous associons
entieèrement aè  vous.

Leénine n’est plus. Pour le Parti communiste allemand, il a eé teé  ces derniers temps comme une eé toile
brillante.  Pendant longtemps,  au sein de l’Internationale,  nous n’avons pas pris conscience de tout
l’eéclat de cette lumieère, et ce n’est que lorsque la nuit est devenue plus profonde et plus sombre que
cette lumieère a brilleé  pour tous. Il est devenu un maïêtre pour le Parti communiste allemand, et lui seul
lui a permis de prendre le bon chemin au milieu des tempeêtes et des turbulences auxquels il a eé teé
confronteé .

Lorsque les grandes puissances capitalistes ont jeteé  les nations les unes contre les autres dans la
grande boucherie de la guerre,  les sociaux-deémocrates allemands, de concert avec les autres partis
socialistes,  firent  preuve  de  la  plus  honteuse  banqueroute.  La  plupart  des  dirigeants  sociaux-
deémocrates se sont reéveé leés eê tre des laquais de l’impeérialisme bourgeois, et seule une petite poigneée de
socialistes allemands s’est hisseée au niveau de la conscience internationale du proleé tariat. Il semblait aè
bon nombre de personnes aè  cette eépoque qu’en meême temps que les blesseés agonisant sur les champs
de bataille,  le socialisme lui-meême rendait  aussi  son dernier souffle.  Il  en fut ainsi jusqu’aè  ce que,
couvrant les canons de la guerre impeérialiste, retentisse la puissante voix de la reévolution russe  : « Je
suis laè , j’existe ! ». La grande reévolution russe a repreésenteé  la concreé tisation de la volonteé  et de l’action
opportune des masses, mais elle n’a pu acqueérir ce caracteère que parce qu’elle s’est cristalliseée autour
du parti bolchevique, dont Leénine eé tait le chef le plus ferme et le plus influent.

Il incarnait la volonteé  ineébranlable de la majoriteé  du parti et, par conseéquent, de la reévolution russe.
Son nom est  devenu le  point  de ralliement des travailleurs conscients,  non seulement de toute  la
Russie, mais aussi et surtout du parti communiste allemand. Son nom raviva la foi en l’avenir parmi les
millions de combattants en Allemagne et le succeès que la dictature du proleé tariat connut en Russie
ainsi  que  ses  qualiteés  de  chef  lui  donneèrent  le  droit  de  jouer  le  roê le  de  dirigeant  du  proleé tariat
europeéen.

Deès que les rangs du Parti communiste allemand, ou plutoê t des combattants reévolutionnaires du
mouvement ouvrier, s’unirent dans la Ligue Spartacus, des coups terribles tombeèrent sur la teê te du
jeune parti. Ses rangs furent deécimeés. Karl Liebknecht et Rosa Luxemburg tombeèrent. AÀ  ce moment de
profonde affliction, notre seule consolation fut de savoir que Leénine eé tait proche et qu’il nous aiderait aè
nous sortir de toutes les difficulteés. Ses convictions profondes, novatrices et bien fondeées, ses vastes
connaissances sociales historiques, sa vaste expeérience reévolutionnaire, expliquaient ce qui inspirait
une telle confiance en lui.

Le Parti communiste allemand n’a pas encore pleinement surmonteé  les pertes de Karl Liebknecht et
de  Rosa  Luxemburg.  Les  batailles  reévolutionnaires  couvrant  la  retraite  de  la  classe  ouvrieère  se
prolongeaient encore et la lutte pour la survie meême du Parti communiste se poursuivait lorsqu’il se
trouva eébranleé  par de profondes divisions internes.  Les questions du parlementarisme, des formes
d’organisation du parti, de l’attitude aè  l’eégard des syndicats, tout cela eé tait preê t aè  deéchirer le parti. Quel
inteéreê t d’aller aux eé lections ? Devrions-nous nous organiser en un parti reévolutionnaire de masse ou
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devenir une secte de propagande ? Les eéveénements de mars7 donneèrent de nouveau lieu aè  des deébats
passionneés,  et le spectre d’une scission se posa de nouveau au Parti allemand. La possibiliteé  d’une
reévolution  mondiale  augmente-t-elle  ou,  au  contraire,  se  reéduit-elle ?  Offensive  communiste  ou
abandon complet de celle-ci ? C’est aè  ces questions que devaient reépondre le Parti allemand et la IIIe
Internationale.

Le meérite durable de Leénine est ici d’avoir donneé  la reéponse correcte aè  toutes ces questions. Il a
souligneé  que le parti ouvrier et l’organisation du Parti doivent eê tre maintenus au premier plan. Mais
cette activiteé  du Parti doit eê tre intensifieée, eé leveée, eé largie, fusionneée avec celle des masses, le Parti doit
s’unir et agir comme leader des masses. Il a reéussi aè  trouver cette voie meédiane pour le parti allemand,
ce qui s’est aveéreé  eê tre une voie salvatrice pour lui.

Leénine, notre ami le plus admirable et le plus fideè le, notre plus grand chef, nous a quitteés, et nous
en prenons conscience avec une profonde affliction. Chaque cerveau, chaque nerf, s’efforce maintenant
de compenser dans une certaine mesure la perte subie.

Nous sommes fermement convaincus que l’approfondissement de la conscience de soi du Parti et la
reé flexion sur ses erreurs et ses faiblesses lui permettront de renouveler ses forces. Combien le regard
aigu et clair de Leénine serait inestimable pour nous aujourd’hui. Nous ne devons pas oublier les treésors
de la theéorie et de l’expeérience qu’il nous a laisseés en heéritage. Nous devons eê tre remplis d’une noble
ambition et continuer, dans l’esprit de Leénine, aè  ne pas compromettre son œuvre. Le Parti allemand est
preê t  aè  deévelopper l’activiteé  reévolutionnaire au plus haut point,  tant aè  l’inteérieur du Parti  lui-meême
qu’au sein des masses ouvrieères,  en les dirigeant  vers la  conqueê te  du pouvoir.  En meême temps,  il
apprendra encore et encore l’art du maïêtre ineégaleé  de la reévolution, Leénine, il peèsera comme lui toutes
les circonstances avec sang-froid.  Et il  transfeérera la tactique et les meéthodes de Leénine sur le sol
allemand.

Le Parti  communiste  allemand s’incline  devant  Leénine comme devant un grand maïêtre  dans le
domaine de la penseée, dans le domaine de la theéorie reévolutionnaire, ouè  l’eéclat de l’ideéal brouille si
facilement les contours des pheénomeènes et fait errer le regard dans l’immensiteé  et perdre ainsi de vue
la terre ferme. Il s’incline devant lui comme devant un grand maïêtre de la cause reévolutionnaire qui
doit neécessairement avancer sur cette terre ferme.

De ses eécrits profondeément scientifiques, Leénine tirait une foi ineébranlable dans l’eémancipation du
proleé tariat en tant qu’œuvre du proleé tariat lui-meême ; il avait, avec un immense sens de la reéaliteé , une
vision  peéneé trante  qui  embrassait  toutes  les  circonstances  et  qui  se  combinait  en  meême  temps
organiquement avec un ideéalisme eé leveé .  Comme un geéant,  il  domine de loin bon nombre de nains
politiques. Il nous a montreé  non seulement comment se fait la politique, mais, plus encore, comment
l’histoire se fait aè  la manieère communiste. Leénine, doteé  du plus grand ideéalisme et de la plus grande
fideé liteé  envers le but ultime, eé tait en meême temps le plus grand homme veéritablement politique. Il ne
pouvait eê tre le plus grand leader reévolutionnaire que parce qu’il eé tait une figure immense et, en tant
que personne, avait un cœur pur et infiniment bon qui a reésisteé  aè  toute une seérie d’eépreuves bruê lantes.
Aucune des perseécutions qu’il subit ne lui enleveèrent son courage, elles ne firent qu’endurcir encore
cette nature de fer. Aucun succeès ne lui tournait la teê te, chaque victoire ne faisait qu’accroïêtre son sens
des responsabiliteés envers son travail. En toutes circonstances, bonnes ou mauvaises, il restait eégal aè
lui-meême.

7 Il s’agit de l’« Action de Mars 1921 », qui fait référence à l’étape au cours de laquelle la direction du PC allemand a
appelé le 17 mars à une insurrection armée pour prendre le pouvoir, initiative qui fut écrasée en deux semaines en
raison du manque de soutien des masses. Le IIIe Congrès du Komintern, tenu plus tard cette année-là, condamna
sévèrement cette l’action et les théories d’ultra-gauche de « galvanisation des masses » avancées pour la justifier.
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Il  eé tait  grand  par  la  confiance  avec  laquelle  il  pesait  toutes  les  conditions  de  la  victoire
reévolutionnaire,  par  la  constance  inflexible  de  ses  penseées  et  de  ses  actions,  et,  enfin,  par  son
deévouement infini aè  sa cause, aè  la cause de tous les opprimeés et de tous les exploiteés. Il eé tait grand
aussi dans sa simpliciteé , dans l’authenticiteé  de tout son eê tre, dans son extraordinaire modestie. Il eé tait
grand pour son amour pour toutes les petites choses, pour sa profonde sympathie envers toutes les
souffrances, pour sa capaciteé  aè  eê tre toujours preê t aè  aider, pour son uniteé  inteérieure avec la nature, avec
le  cosmos.  La  noble  humaniteé  de  Leénine a  eé teé  la  forte  racine qui  a  fait  germer son incomparable
pouvoir reévolutionnaire.

Leénine est mort, mais le Parti communiste de Russie reste, la Russie sovieé tique des ouvriers et des
paysans, l’Union des reépubliques socialistes sovieé tiques et la Troisieème Internationale, restent. Notre
Parti  s’efforce de creéer une Reépublique sovieé tique allemande afin de faire le pont entre l’Orient et
l’Occident  reévolutionnaires,  qui  aè  l’avenir  ne  feront  qu’un.  Les  reépubliques  socialistes  sovieé tiques
fusionneront harmonieusement ; l’Orient futur, jeune, vigoureux et riche, avec l’Occident muê r, raffineé
par  sa  culture,  creéeront  ensemble  une  floraison  inouïïe  de  culture  universelle.  Alors  adviendra
reéellement ce que Leénine preévoyait dans sa plus brillante perspicaciteé  propheé tique et ce pourquoi il a
tant  œuvreé .  Au  nom  de  cette  reéaliteé  aè  venir,  poursuivons  notre  lutte  et  notre  travail.  Par  notre
deévouement infini envers elle, en lui consacrant intenseément toutes nos forces, nous prouverons que
nous sommes dignes d’un chef si pur, si noble, si puissant et si sage.

(L’orchestre joue la Marche funèbre).

Le Président :  Je donne la parole au camarade Tomsky qui parle au nom du Conseil central pan-
russe des Syndicats.

Tomsky : Les camarades œuvrant dans le monde entier, quelle que soit leur nationaliteé , ont subi
une lourde perte avec la mort de Vladimir Ilitch. L’avenir proche prouvera certainement, et il le prouve
deé jaè ,  qu’il  n’eé tait  pas seulement un dirigeant  russe ;  en la  personne de Vladimir Ilitch,  les  masses
laborieuses du monde, quelles que soient leurs nationaliteés, quelle que soit la couleur de leur peau, ont
perdu un chef et un maïêtre.

Mais en meême temps, il ne fait aucun doute que Vladimir Ilitch eé tait le plus proche et le plus cher aè
la classe ouvrieère russe. C’est avec les ouvriers russes, d’abord dans de petits cercles, puis avec une
armeée de plus en plus nombreuse, que le camarade Leénine s’est lanceé  dans la bataille. Il a fait surgir
des rangs de la classe ouvrieère des centaines et des milliers de ses collaborateurs et de ses fideè les
disciples. C’est avec cette classe ouvrieère qu’il a conquis le pouvoir en renversant celui des capitalistes.
C’est avec elle qu’il eé tait deé termineé  aè  conqueérir le monde entier, aè  libeérer les masses laborieuses de
l’oppression du capital. Et, bien entendu, si la classe ouvrieère russe ressent cette perte de la manieère la
plus aigueï  et la plus cruelle, cette douleur est tout autant pleinement ressentie par les syndicats russes.

Lorsque nous disons de Vladimir Ilitch qu’il eé tait un chef, cette formule ne traduit pas pleinement la
reéaliteé .  Il n’eé tait pas seulement un chef : c’eé tait aussi un maïêtre. Il n’eé tait pas seulement un chef qui
donne une orientation strateégique geéneérale, qui dirige l’armeée, qui lui dit ouè  aller et quand. Dans les
moments difficiles,  en cas de danger,  d’heésitation,  Vladimir Ilitch expliquait  aè  chaque deé tachement
qu’elle eé tait sa place, sa voie et son roê le.

AÀ  un  organisme  aussi  important  que  nos  syndicats,  Vladimir  Ilitch  accorda  bien  eévidement  aè
plusieurs reprises toute son attention, par ses discours, ses allocutions, des articles particuliers, etc.

Aux moments les plus critiques pour le mouvement syndical russe, Vladimir Ilitch nous a donneé  des
commandements assez complets. Le premier de ces commandements est de ne pas seéparer la politique
de l’eéconomie. Le deuxieème commandement est de sacrifier aux inteéreê ts de la classe entieère tout ce qui
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est  personnel,  tout  ce  qui  est  lieé  aè  un  groupe  particulier,  aè  un  atelier  particulier.  Le  troisieème
commandement  est  de  ne  pas  opposer  le  mouvement  eéconomique  au  mouvement  politique  des
travailleurs,  meneé  par  l’avant-garde  de  la  classe  ouvrieère,  le  Parti  communiste.  Il  a  indiqueé  avec
preécision le roê le de chaque organisation au cours de la lutte heéroïïque de la classe ouvrieère pour son
eémancipation finale.  Il  a souligneé  le roê le du parti  en tant qu’avant-garde de la classe ouvrieère.  Il  a
souligneé  le  roê le  des syndicats  en tant que meécanisme de transmission du parti  aux larges masses
ouvrieères  sans  parti.  Il  a  souligneé  que  le  pouvoir  des  Soviets,  qui  est  l’expression heéroïïque  de  la
dictature des travailleurs – non seulement de la classe ouvrieère mais aussi de la paysannerie – ne peut
en meême temps vivre, se deévelopper et se construire sans s’appuyer directement sur l’organisation de
la classe ouvrieère. Il a exhorteé  les syndicats aè  eéduquer sans relaê che et aè  attirer des centaines de milliers
de nouveaux travailleurs dans l’ameélioration et la restructuration de l’appareil d’EÉ tat sovieé tique. Il a
souligneé  le grand roê le de nos syndicats en tant qu’eécole du communisme. Il a souligneé  que cette eécole
ne doit pas seulement eéduquer les travailleurs culturellement, dans un esprit de classe reévolutionnaire,
mais que cette eécole doit eégalement enseigner aux travailleurs, par l’expeérience,  jour apreès jour, le
grand art de construire et de gouverner leur EÉ tat.

Et il ne s’est pas contenteé  de donner des mots d’ordre geéneéraux. Il a donneé  des meéthodes pour la
reéalisation de chacun des principaux mots d’ordre.  Et toutes les meéthodes eéducatives qu’il  nous a
leégueées se distinguent par le fait qu’elles ne sont pas baseées sur des livres, ni sur une simple peédagogie,
mais sur une peédagogie reévolutionnaire particulieère : celle de l’expeérience pratique.

Leénine n’avait  pas peur  des erreurs.  Il  croyait  aux masses,  aè  leur instinct,  aè  leur  creéativiteé  ;  et
lorsqu’on lui signalait les risques d’erreurs ou les erreurs commises, Vladimir Ilitch reépondait toujours
calmement :  « Lorsqu’une  grande  œuvre  est  accomplie,  lorsque  des  millions  de  travailleurs  sont
formeés aè  un nouveau meétier – gouverner l’EÉ tat –, si cette erreur nous a profiteé , alors ce n’est pas mal.
Tirons les leçons de cette erreur pour ne pas la reépeé ter aè  l’avenir. Sans erreurs, sans expeérience, sans
que  l’ouvrier  ne  se  soit  bruê leé  les  doigts  plusieurs  fois,  il  n’est  pas  possible  de  construire
scientifiquement l’ordre nouveau. » Le risque d’erreur ne lui a jamais inspireé  la moindre crainte. Voilaè
ce qu’il nous a appris.

Les meéthodes que Vladimir Ilitch nous a leégueées dans notre travail syndical consistaient en un seul
mot  d’ordre :  « se  rapprocher  des  masses ».  Mais  il  ne  suffit  pas  de  dire  « aller  au  plus  preès  des
masses ».  Vladimir Ilitch exigeait  davantage.  Ici aussi,  il  a indiqueé  comment eétablir ce lien avec les
masses. Il a indiqueé  comment approcher les travailleurs, qu’il aimait avec ferveur, dont il s’occupait
dans  les  anneées  les  plus  difficiles,  car  sa  penseée  constante  eé tait  de  savoir  comment  soulager  les
ouvriers dans les reégions affameées, comment les nourrir. C’eé tait le theème et la conversation constante
de Vladimir Ilitch pendant cette peériode. Mais il tenait aè  nous mettre en garde contre toute ideéalisation
erroneée  des ouvriers.  Il  savait  que le  travailleur russe,  comme il  le  disait,  avait  encore les genoux
enfonceés dans la boue de la socieé teé  capitaliste du passeé . Mais il n’y avait pas de meilleur ouvrier que
celui-laè . Il est impossible et impensable de faire surgir du neéant un autre ouvrier, abstrait, et il a appris
aè  l’aimer tel qu’il eé tait et l’a donc guideé  dans sa lutte heéroïïque. Il a pris tout cela en compte, il a tenu
compte des revendications, eécouteé  non seulement le mouvement heéroïïque de classe de l’ouvrier, mais
aussi ses preé jugeés, et ne s’est pas laisseé  un instant emporteé  par le courant.

Il nous a appris aè  eéduquer les masses, en tenant compte de leur niveau culturel, en tenant compte
du fait que le travail de masse ne peut se faire d’un seul coup, dans la preécipitation, par des meéthodes
qu’il a toujours railleées. Il nous a appris aè  eé lever les masses en leur donnant d’abord les taê ches les plus
simples, les plus accessibles aè  leur compreéhension et aè  leur reéalisation, en les faisant passer de taê ches
simples aè  des taê ches plus difficiles, plus complexes, en les menant culturellement et eéconomiquement
de plus en plus haut. Ces mots eécrits de sa main dans les theèses du Comiteé  central sur le mouvement
syndical nous engagent aè  eé lever les masses laborieuses, jour apreès jour, de plus en plus haut dans
l’eéchelle culturelle, eéconomique et de classe. Et aujourd’hui, aè  la veille des funeérailles de Vladimir Ilitch,
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je pense exprimer le sentiment non seulement des travailleurs du mouvement syndical, mais aussi de
tous les travailleurs organiseés ou non, en disant que tous les preéceptes de Vladimir Ilitch qu’il nous a
donneés dans les moments les plus difficiles pour les travailleurs russes et leurs syndicats, nous les
respecterons fideè lement, comme un devoir sacreé .

Le parti, les syndicats et le pouvoir des Soviets veilleront avec une attention redoubleée sur ce aè  quoi
Vladimir  Ilitch  veillait  avec  tant  de  rigueur,  afin  que  pas  un  seul  engrenage  du  meécanisme  de
transmission  de  l’avant-garde  de  la  reévolution,  le  Parti,  aux  masses  sans  parti,  des  syndicats  aux
masses ouvrieères et des masses ouvrieères aè  la paysannerie, ne soit deé fait. Nous veillerons sur cela avec
plus d’attention que jamais et nous respecterons fideè lement les preéceptes de notre cher Ilitch.

(L’orchestre joue la Marche funèbre).

Le Président : Je donne la parole au camarade Tcha-Abdourasoulev, qui parle au nom des peuples
du  Turkestan.

Tcha-Abdourasoulev :  Camarades, je ne maïêtrise pas treès bien la langue russe. Mais, dans la mesure
de mes possibiliteés, je vais exprimer, au nom des peuples libeéreés du Turkestan, le chagrin, la douleur
qui a submergeé  ces peuples apreès la mort de notre grand leader Vladimir Ilitch. Tous les coins les plus
reculeés  du  Turkestan  pleurent  la  mort  de  ce  cher  Ilitch.  Les  peuples  du  Turkestan  ont  appris  aè
connaïêtre  Ilitch,  comprennent  et  appreécient  treès  bien  tout  ce  que  Vladimir  Ilitch  a  fait  pour  le
Turkestan opprimeé .

Lorsque le Turkestan eé tait sous l’oppression du gouvernement tsariste, ses peuples, les travailleurs
du Turkestan, ne pouvaient pas respirer et se deévelopper librement. Le gouvernement provisoire qui a
remplaceé  le gouvernement tsariste n’eé tait pas diffeérent de ce dernier. Lorsque l’Octobre rouge, dirigeé
par le camarade Leénine,  a lanceé  ses mots d’ordre et ses preéceptes :  « Debout,  peuples de l’Orient !
Luttez pour votre libeération ! » les peuples du Turkestan et les travailleurs n’y ont d’abord pas cru.
Mais lorsque ces preéceptes, ces mots d’ordre ont commenceé  aè  eê tre mis en pratique, les travailleurs du
Turkestan ont compris qui eé tait Leénine et la diffeérence entre le proleé taire europeéen et le bourgeois
europeéen.

AÀ  preésent que depuis six ans, sous la direction de Leénine, nous menons au Turkestan ces politiques,
ces mesures qui ont ameneé  les peuples du Turkestan aè  la lumieère, aè  la conscience, aè  la libeération et aè  la
civilisation, aè  preésent le moindre dekhan  [paysan] assis dans un coin reculeé  du Turkestan connaïêt le
nom du camarade Leénine, sait et est convaincu qu’il est son chef, son libeérateur. Et il l’aime.

La disparition du camarade Leénine attriste les peuples du Turkestan, aè  leurs yeux il s’agit d’une
immense perte. Car Leénine est notre cher leader. Au cours de ces six anneées sous sa direction, il a
reéussi  aè  semer les  graines de  ses ideées  au Turkestan,  et  nous y comptons environ 12 000 de ses
disciples. Leénine vit dans le cœur de chaque dekhan. Les travailleurs du Turkestan n’oublieront jamais
l’heéritage du cher leader. Ses preéceptes seront preéserveés jusqu’aè  la fin et appliqueés dans la vie.

Nous  nous  souvenons  que  le  camarade  Leénine  a  dit  que  la  libeération  de  l’Orient  eé tait  notre
premieère taê che. Nous nous souvenons de ce preécepte et nous disons clairement  : bien que le camarade
Leénine ne soit plus parmi nous, nous gardons sa penseée dans nos cœurs. Nous n’oublierons jamais son
heéritage et, sous la direction du parti communiste, sous la direction de son parti, les peuples de l’Orient
feront tous les efforts possibles pour la libeération de l’Orient et pour la libeération du monde entier. Le
cher camarade Leénine n’est plus parmi nous. Mais nous nous souvenons de lui. Pour ses ideées, nous
n’eépargnerons pas jusqu’aè  la dernieère goutte de notre sang.

(L’orchestre joue la Marche funèbre).
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Le Président : La parole est au camarade Sergueïïev, de l’usine « Krasny Poutilovets »,

Sergueïev : Camarades, il est difficile de deécrire la personnaliteé  lumineuse du camarade Leénine. Il
est impossible, je dirais, de la deécrire comme nous, les ouvriers, aurions envie de le faire. Je pense, je
suis suê r, qu’aucun pinceau d’artiste ne peut saisir ces traits du cher visage qui nous sont si proches et
qui sont si profondeément ancreés dans l’aême de chacun d’entre nous, de chaque travailleur. Il n’y a pas
de portrait qui puisse repreésenter la figure gigantesque de notre cher Ilitch. Un tel tableau n’existe pas.

Il n’y a pas le moindre recoin dans notre immense pays ouè  le paysan ne connaisse pas et ne respecte
pas notre chef. De tels recoins n’existent pas. Tout le monde connaïêt Ilitch. Il faut l’expeérimenter soi-
meême,  le  voir  et  le  comprendre.  Ce  n’est  qu’aè  ce  moment-laè  que  l’on  peut  se  rendre  compte  de
l’immensiteé  de la personnaliteé  que nous avons irreémeédiablement perdue.

Nous savons tous, je pense, que lorsqu’un navire est pris dans une tempeête nocturne, il cherche
dans l’obscuriteé  de la nuit les lumieères d’avertissement d’un phare flamboyant. Ce phare, au milieu de
la mer deéchaïêneée, au milieu de la nuit, c’eé tait notre cher leader Leénine. Et plus d’un navire est arriveé
sur les rives de la IIIe Internationale en suivant le chemin eéclaireé  par ce phare. Et plus d’un navire est
encore en route. Et maintenant, ce phare est eé teint !

Mais,  camarades,  sa  lumieère  ne  s’est  pas  compleè tement  eé teinte.  Les  rayons  qu’il  avait  allumeés
restent et brillent tout aussi fort dans l’obscuriteé  de la nuit, eéclairant la grande voie ouè  marchent ceux
qui sont encore en arrieère.  Rappelez-vous,  camarades,  l’expression favorite de notre cher chef.  Il  a
compareé  notre mouvement reévolutionnaire, qui avance avec une rapiditeé  incroyable, aè  une locomotive.
Oui, camarades, c’est la comparaison la plus vraie et la plus juste. Le cerveau ne peut enregistrer la
trace, la penseée ne peut suivre cette gigantesque progression historique faite par notre locomotive.

Mais il y avait aussi un conducteur sur cette locomotive. Sans fermer le reégulateur un seul instant,
avec habileteé , reé flexion et prudence, notre machiniste passait sans encombre dans les virages les plus
serreés. Un travail intense, gigantesque, titanesque, a cependant mineé  les forces du machiniste, et il a
arreê teé  la locomotive un instant, une seconde peut-eê tre, mais il l’a arreê teée avec la chaudieère aè  pleine
pression ;  et  un  autre  machiniste  –  notre  penseée  collective,  heéritage  de  notre  chef  disparu
preématureément – est entreé  dans cette cabine qu’il a quitteée. Et de nouveau, avec le reégulateur aè  plein
reégime, notre locomotive aè  vapeur, la locomotive de la reévolution mondiale, s’eé lance vers l’avant.

Camarades, malheur aè  ceux qui nous empeêchent d’avancer sur les rails d’Ilitch. Je le reépeè te encore
une fois : malheur aè  eux ! Nous, proleé taires et paysans, avons preê teé  un serment de classe aè  Ilitch. Ce
serment a eé teé  fait en 1917 et il restera toujours valable jusqu’aè  la fin du chemin que nous avons traceé .

C’est pourquoi, camarades, tout en pleurant cette perte irreémeédiable, toute la classe ouvrieère du
monde dit : oui, Ilitch est mort, mais sa penseée n’est pas morte, il a laisseé  un riche heéritage et de dignes
heéritiers  en  la  personne  du  Parti  communiste  russe,  impreégneé  jusqu’aè  la  racine  de  l’esprit  du
leéninisme. Vive la reévolution sociale mondiale ! Vive le Parti communiste, solidement planteé  sur les
racines du leéninisme !

(L’orchestre joue la Marche funèbre).

Le Président : Je donne la parole au camarade Kraïïouchkine, au nom des paysans sans parti des
reépubliques de l’Union.

Kraïouchkine : Camarades paysans et ouvriers. Grande est notre perte aujourd’hui. Je suis un vieil
homme, je ne peux pas exprimer par des mots ce que je ressens dans mon aême. Notre grand camarade
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Vladimir Ilitch est mort. Il ne viendra plus deésormais au bon moment pour parler, pour expliquer, pour
nous guider vers le vrai chemin, vers le chemin qui nous meène aè  ce grand et brillant avenir.

Oui, il est mort, mais il vit avec nous. Je dirai partout haut et fort qu’il vit avec nous dans nos cœurs.
Il a poseé  des fondations fortes, solides, qui tiendront pendant des sieècles. Il est toujours avec nous, il
nous dictera sa conduite depuis sa tombe, il nous guidera sur ce veéritable chemin, pas seulement nous,
la Russie, mais aussi ceux qui aè  l’eé tranger sont opprimeés par les impeérialistes. Il libeérera tout le monde.
Il  n’a pas fondeé  son eédifice sur du sable,  mais sur des fondations solides,  et nous construirons cet
eédifice jusqu’aè  ce que nous l’achevions et que nous nous sentions au sommet de notre digniteé , jusqu’aè
ce que nous soyons tous eégaux et heureux.

Camarades, oh, comme cette perte est grande ! Mais que faire, les larmes n’y peuvent rien. Nous
nous appuierons sur notre collectif  fort  et  invincible,  auquel  le  camarade Leénine a commandeé  ses
paroles : « Par la force collective, nous pouvons tout faire. » C’eé tait un maïêtre, un maïêtre non seulement
pour la Russie, mais pour le monde entier. C’eé tait le peère prudent qui a appeleé  ses fils de toute la Russie
et leur a remis l’exploitation agricole entre leurs mains. C’est le peère qui a dit  : « Mes enfants, je meurs.
Vasya,  apporte-moi un balai… Casse-le. » Mais fils  ne put le  briser.  Mais quand le peère  deé tacha les
brindilles, il fut facile de les casser une aè  une et il dit  : « Les enfants, je meurs, mais rappelez-vous que
si vous eê tes bien lieés les uns aux autres, personne ne vous vaincra, personne ne vous brisera, mais si
vous vous seéparez, si vous seéparez les brindilles, alors vous n’eê tes plus rien. » Il en va de meême pour
nous : nous sommes un balai qui ne peut eê tre briseé . Non seulement ce balai ne sera pas briseé , mais il
balaiera toute la saleteé  qui subsiste encore dans les crevasses.

Soyons des combattants senseés et honneê tes. Je suis un vieil homme, mais je jure qu’au moment
critique, si l’on a besoin de nos forces, nous, peères et freères, nous entrerons dans la bataille sanglante
qui est encore aè  venir contre le capital. En nous unissant eé troitement avec les ouvriers, nous serons
victorieux. Et ainsi, camarades, c’est dans l’uniteé  que reéside notre victoire. Souvenir eé ternel aè  notre
cher Ilitch, et bonne santeé  aè  nous tous.

(L’orchestre joue la Marche funèbre).

Le  Président : Je  donne  maintenant  la  parole  aè  l’acadeémicien  Oldenburg,  membre  du  Conseil
central de la section des travailleurs scientifiques.

Oldenburg : Camarades, lorsqu’une quelconque personne meurt, un petit cercle de personnes qui
lui sont proches et cheères eéprouve un lourd sentiment de perte, un profond chagrin pour la perte subie,
car on a le sentiment que la personne deé funte est partie pour toujours. Mais lorsqu’un grand, un treès
grand homme meurt, tout le large cercle d’amis qui l’aimaient et l’honoraient eéprouve aussi, bien suê r,
un lourd sentiment de souffrance, de chagrin, mais ils sont eégalement soutenus par un autre sentiment.
Ils reéalisent qu’au fond, la mort ne peut leur enlever qu’une partie du deé funt, et une partie, peut-eê tre, la
moins importante, parce que toutes les grandes penseées, toutes les grandes actions qu’il a accomplies,
tout cela restera, tout cela est hors d’atteinte de la mort, et aussi longtemps que les geéneérations futures
vivront, tout cela restera avec elles. Lorsque nous pensons aè  la mort de Vladimir Ilitch, nous eéprouvons
ce sentiment. Nous savons que l’eé tonnante varieé teé  de ses œuvres, ses grandes penseées sont reépandues
dans le monde entier, qu’elles sont avec nous. C’est pourquoi nous ressentons un sentiment de force,
une grande force, nous reéalisons aè  quel point la vie d’un si grand homme a eé teé  grandiose.

On a eévoqueé  ici diffeérents aspects de l’activiteé  de Vladimir Ilitch. Je vais m’attarder sur l’un d’entre
eux, celui qui m’est le plus proche, aè  savoir l’attitude de Vladimir Ilitch aè  l’eégard de la science, du travail
scientifique et des travailleurs scientifiques. Le souvenir le plus marquant aè  cet eégard remonte aè  1920,
lorsqu’un groupe de scientifiques, d’acadeémiciens et de professeurs qui, avant, pendant et apreès les
journeées  d’Octobre,  ont  continueé  et  continuent  aè  l’heure  actuelle  aè  travailler,  parce  qu’ils  sont
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convaincus que le travail  scientifique est la  chose la plus importante qui puisse eê tre apporteée aux
masses, car aucune vie nouvelle ne peut eê tre construite sans la science, ces savants sont venus voir
Vladimir Ilitch et lui  ont fait part de la  situation extreêmement difficile  dans laquelle se trouvait  la
science. Il prit note avec la plus grande attention et le plus grand soin de ce qui lui fut dit. Il reépondit
qu’il  comprenait  bien  aè  quel  point  l’EÉ tat  est  obligeé  de  soutenir  la  science,  car  celle-ci  est  d’une
importance  vitale,  surtout  aujourd’hui,  au  moment  de  construire  la  vie  nouvelle  en  laquelle  nous
croyons tous. Et il ajouta qu’il eé tait neécessaire de soutenir eégalement les travailleurs scientifiques, dont
la situation eé tait alors extreêmement difficile.

En tant qu’homme d’action, Vladimir Ilitch prit immeédiatement le teé leéphone et choisit un homme
en qui il avait confiance et qu’il connaissait comme posseédant une eénergie similaire aè  la sienne – le
camarade Khalatov8 – et il lui signifia que des mesures eénergiques devaient eê tre prises sans deé lai. Et
ces mesures furent prises et nous savons que de ce modeste effort, de cette conversation teé leéphonique
de Vladimir Ilitch, reésulteèrent des conseéquences tangibles.

Mais  en meême temps,  il  deéclara qu’il  lui  semblait  que si  les  devoirs  de l’EÉ tat  envers la  science
eé taient grands,  les  devoirs de la  science envers l’EÉ tat  et  envers les grandes masses populaires qui
construisent actuellement la vie l’eé taient tout autant. Il deéclara aussi que « si la science doit aè  l’avenir
donner ce en quoi vous croyez – le renouveau de la vie – il est neécessaire que ces larges masses qui
sont  maintenant au plus preès  du pouvoir,  qui  ont  maintenant  la  possibiliteé  de  reéglementer  la  vie,
qu’elles comprennent l’importance de la science. Vous devez leur rendre accessible et intelligible le
sens de ces veériteés abstraites que certains individus comprennent, mais que les masses, qui n’ont pas
encore eu l’occasion de coê toyer de preès la science, ne comprennent pas encore. Je ne veux pas dire,
bien suê r, dit Vladimir Ilitch, que l’eé tude speécialiseée doit cesser. Bien suê r que non. Je suis bien conscient
que sans elle, aucune technique ne peut avoir de succeès et qu’il n’y aura pas de science. Mais, ajouta-t-
il, il est encore neécessaire que la science se rende compte qu’il y a actuellement des taê ches urgentes aè
accomplir. Parmi ces taê ches urgentes, je citerai tout d’abord le recensement et la mise en valeur des
richesses de notre pays, des forces productives naturelles et de leur bonne utilisation eéconomique. Ici,
bien suê r, nous ne pouvons rien faire sans la science, et elle doit comprendre qu’il s’agit de l’une de ses
taê ches principales. »

Vladimir Ilitch avait bien suê r raison. La technologie ne peut eévidement exister sans la science pure,
mais, d’un autre coê teé , la science pure a besoin de cette technique, car nous savons aè  quel point elle est
importante dans la vie.

Je ne prendrai que deux exemples, aè  priori tout aè  fait insignifiants et anodins, mais qui montrent
comment, au fond, la technologie, si on lui donne la bonne direction, peut pratiquement reévolutionner
nos vies. Qu’est-ce qu’une cuisinieère ? Il nous semble que c’est quelque chose d’insignifiant et sans
importance. Mais tous ceux qui sont ici et qui ont eu affaire aè  une cuisinieère savent que si, au lieu d’un
feu de bois, nous pouvions avoir une cuisinieère chauffeée au gaz ou aè  l’eé lectriciteé , cela reévolutionnerait
tout  le  meénage  et  constituerait  une  formidable  eémancipation  pour  les  femmes  comme  pour  les
hommes.

EÉ voquons aussi les voitures. Nous savons que les voitures sont fabriqueées en masse en Ameérique. Si
nous pouvions couvrir nos routes d’automobiles, si notre aviation pouvait atteindre des proportions
vraiment importantes, comme notre vie serait diffeérente ! Mais pour que tout cela soit possible, il faut

8 Khalatov, Artémi Bagratovitch (1896-1938).  Membre du Parti  bolchevique à partir  de 1917. De 1918 à 1923,
successivement membre du département d’approvisionnement alimentaire du Soviet de Moscou, commissaire du
Comité régional d’approvisionnement alimentaire de Moscou et membre du Collège du Commissariat du peuple au
Ravitaillement de la RSFSR et  président de la Commission du ravitaillement du Conseil  des commissaires du
peuple.
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que  la  science  pure  prospeère,  faute  de  quoi  aucune  avanceée  technologique  seérieuse  ne  peut  eê tre
envisageée.

Vladimir Ilitch avait bien compris tout cela, car c’eé tait veéritablement un grand homme qui posseédait
les qualiteés d’un geénie. En premier lieu, il avait un merveilleux instinct, un intuition qui lui permettait
de deviner ce que d’autres devaient seulement trouver plus tard. Il comprenait quelles eé taient les voies
aè  suivre pour parvenir aè  un but deé termineé . Cela aussi n’est propre qu’aux geénies. Et la troisieème qualiteé
qu’il  posseédait,  c’eé tait  de savoir  qu’il  ne faut pas taire ses erreurs.  Nous savons tous aè  quel  point
Vladimir Ilitch avouait directement et ouvertement qu’il avait commis telle ou telle erreur. Et seul celui
qui a le courage d’avouer ses erreurs peut vraiment aller de l’avant.

Un grand homme a traverseé  toutes nos vies, jeunes et vieilles, et c’est pourquoi, dans la conscience
de chacun d’entre nous, la vie est devenue plus riche, plus lumineuse et plus forte, parce que la vie qui
creée de si grandes figures est une vie vraiment forte, puissante et belle.

Mais si, graê ce aè  ce grand homme, notre vie est devenue plus riche, plus forte et plus coloreée, cela
nous impose eégalement des obligations : nous devons, comme ce grand homme, faire de notre mieux
dans nos vies, dans nos reéalisations et nos aspirations, sans nous eépargner. Nous savons aujourd’hui
qu’il est mort en se sacrifiant. Il ne s’est jamais preéoccupeé  de lui-meême et n’a penseé  qu’aè  son travail. Ce
grand  exemple  est  une  obligation  pour  nous,  et  chacun  d’entre  nous,  dans  le  petit  travail  qu’il
accomplit, doit eê tre tout aussi deé termineé  aè  tout sacrifier. Je suis convaincu que nous le ferons. Ce sera
notre meilleur hommage aè  Vladimir Ilitch.

(L’orchestre joue la Marche funèbre).

Le  Président : Je  donne  maintenant  la  parole  aè  la  camarade  Zvereva,  ouvrieère  aè  l’usine  de
Trekhgornaïïa.

Zvereva : Camarades,  au  nom  des  ouvriers  et  des  ouvrieères  de  Krasnaïïa  Presnya9,  je  veux
teémoigner de ma plus profonde tristesse au Congreès de l’Union, au Comiteé  exeécutif central et au Soviet
de  Moscou.

En apprenant la mort de Vladimir Ilitch, chacun a ressenti une grande tristesse dans son cœur. Nous
avons perdu notre eé lu, celui que nous avions eé lu membre du Soviet de Moscou lors d’une assembleée
geéneérale.

Lorsqu’il  nous  rendait  visite,  Vladimir  Ilitch  nous  adressait  toujours  des  paroles  affectueuses,
aimables et bonnes. Et nous lui avons toujours fait confiance en tant que maïêtre, dirigeant et libeérateur
de la classe ouvrieère.

Il a fait beaucoup pour nous, ouvrieères et ouvriers, il nous a oê teé  les chaïênes du capital, il a deéblayeé
les ronces de notre chemin. Et nous, ouvriers et ouvrieères, suivons ce chemin. Il nous a laisseé  un parti
communiste qui poursuivra son œuvre jusqu’aè  la victoire. Il s’est battu, brandissant le drapeau rouge
pour la libeération des pauvres et nous ne laê cherons jamais ce drapeau.

Le Président : Je donne maintenant la parole au Preésident du Comiteé  exeécutif central de l’Union, le
camarade Nariman Narimanov10.

9 « Presnia la rouge », quartier ouvrier de Moscou.
10 Narimanov,  Nariman  Karbalaï  Najaf-oglu  (1871-1925).  Médecin  et  écrivain  azerbaïdjanais,  social-démocrate

depuis 1905. En 1917, il rallie son organisation social-démocrate « Hoummet » au parti bolchevique. Participa à la
lutte pour l’instauration du pouvoir soviétique en Transcaucasie. Membre du Conseil des commissaires du peuple
de Bakou. En 1919, dirigea la section du Moyen-Orient du Commissariat du peuple des Affaires étrangères et fut
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Narimanov : Camarades, le camarade Leénine est grand, il est colossal en ce sens qu’il a rassembleé
tous les opprimeés du monde autour de lui. Ses paroles puissantes, ses preéceptes ont particulieèrement
peéneé treé  le cœur des opprimeés de l’Orient. Avant l’arriveée de Leénine, les opprimeés de l’Orient pensaient
qu’il n’y avait pas d’issue pour eux, qu’ils eé taient destineés par le sort aè  eê tre opprimeés par le capital
europeéen. Mais le camarade Leénine a prononceé  sa parole puissante, il a montreé  par l’exemple que les
opprimeés pouvaient se deébarrasser de la domination de la bourgeoisie, et les opprimeés de l’Orient ont
compris  qu’il  eé tait  temps  de  songer  aè  leur  libeération.  Ils  ont  constateé  dans  la  pratique  que  les
nationaliteés opprimeées de la peéripheérie avaient gagneé  leur liberteé , vivaient de manieère indeépendante,
se deéveloppaient, s’autodeé terminaient ; et cela a donneé  un puissant eé lan aè  tous les opprimeés des autres
pays de l’Orient.

Demain, devant la tombe fraïêche de notre leader, tous les opprimeés de l’Orient feront le serment de
suivre les preéceptes du camarade Leénine. Tous les opprimeés de l’Orient s’uniront encore plus pour
atteindre leur objectif le plus cher.

(L’orchestre joue la Marche funèbre).

Le Président : Je donne la parole au camarade Smorodine, de l’Union de la jeunesse communiste.

Smorodine : Camarades,  aujourd’hui,  nous regardons le  chemin que nous avons parcouru et le
travail accompli par notre chef, Vladimir Ilitch, qui n’a jamais perdu de vue les jeunes travailleurs et les
a appeleés constamment aè  la lutte. Lorsqu’il fallut jeter les forces des ouvriers, des marins et des jeunes
travailleurs  dans  Peé trograd,  dans  la  reévolution d’Octobre,  Ilitch  eécrivait  constamment :  « Prenez la
jeunesse  ouvrieère,  placez-la  dans  les  secteurs  les  plus  dangereux du  front  reévolutionnaire,  et  elle
pourra deé fendre et gagner la cause de la classe ouvrieère. »

Au cours de notre travail, nous sommes plus d’une fois entreés en contact avec le camarade Leénine, aè
maintes reprises nous avons reçu de lui des conseils, et plus d’une fois il nous a appris aè  organiser le
travail eéducatif parmi la jeunesse ouvrieère et paysanne. Aujourd’hui, alors que notre maïêtre et chef
n’est plus parmi nous, nous, la jeunesse ouvrieère et paysanne, organiseée dans l’Union de la jeunesse
communiste  russe,  pleurons notre dirigeant.  Et nous le  pleurons aussi  parce que nous,  les jeunes,
n’avons pas pu profiter de toute l’expeérience et de toutes les penseées qu’Ilitch a transmises aè  la vieille
garde. Nous, les jeunes, ne sommes passeés sous la direction d’Ilitch qu’aè  partir de 1917.

En tant qu’organisation de masse, nous n’avons abordeé  la lutte pour la cause des travailleurs et
l’eéducation communiste que relativement reécemment. Mais nous sommes preê ts aè  sacrifier notre vie
pour la grande cause aè  laquelle Vladimir Ilitch a conduit la classe ouvrieère. Le pleénum de notre Comiteé
central a deécideé  de rebaptiser notre Union en « Union de la jeunesse communiste leéniniste ». Ayant
deécideé  de renommer notre Union, de lui donner le nom de notre leader, nous devons nous rappeler que
lorsqu’il a reçu une deé leégation de notre premier Congreès pan-russe, il nous a dit  : « Ce n’est pas une
question de noms, ni de mots, mais de ce que vous ferez et de la manieère dont vous le ferez  ». Par la
suite, en 1920, lors du troisieème congreès pan-russe de notre Union, Ilitch est venu aè  notre congreès et a
lu un rapport sur l’eéducation de la jeunesse. Il nous a dit comment nous devions la faire, comment nous
devions le mettre en pratique.

Il  nous a enseigneé ,  aè  nous les membres du Komsomol,  qu’on ne peut  pas eê tre un communiste
livresque ;  un  communiste  ne  peut  eê tre  que  quelqu’un  qui  consacre  tout  son  temps  aè  la  cause

adjoint du Commissaire du peuple aux Nationalités (Staline). En 1920, président du Conseil des commissaires du
peuple de la République Socialiste Soviétique d’Azerbaïdjan, qu’il représente à la Conférence de Gênes. En 1922,
l’un des présidents du Conseil de la fédération transcaucasienne. S’oppose à la politique des nationalités de Staline.
Après la création de l’URSS, il fut l’un des présidents du Comité exécutif central de l’URSS.
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commune – la cause de la classe ouvrieère –, qui lie la theéorie aè  la pratique et qui, dans son travail
quotidien et minutieux, assume des responsabiliteés sociales et construit un EÉ tat commun. Telles sont
les paroles de Vladimir Ilitch.

Maintenant que notre chef n’est plus parmi nous, il reste son heéritier, son parti, le Parti communiste
russe,  qu’il  a  creéeé .  Nous  pensons  pouvoir  prouver  dans  la  pratique  que,  dans  nos  rangs,  sous  la
direction de la vieille garde bolchevique endurcie, du vieux Parti communiste russe, endurci par les
victoires et les batailles, nous serons en mesure de forger, de former et de tremper des dizaines et des
centaines de milliers de jeunes ouvriers et paysans, de leéninistes, qui prendront le chemin de la lutte,
rejoindront le Parti communiste, marcheront avec lui dans les batailles aè  venir et, dans ces batailles,
seront au premier rang de la deé fense de la grande cause de par Vladimir Ilitch.

(L’orchestre joue la Marche funèbre).

Le Président : Je donne maintenant la parole au camarade  Vorochilov, de l’Armeée rouge et de la
Flotte rouge.

Vorochilov : Camarades, tout comme l’ensemble des travailleurs de notre pays, l’Armeée rouge et la
Flotte rouge eéprouvent une profonde douleur aè  la suite de la perte de notre cher leader et maïêtre
Vladimir Ilitch.

Camarades,  en ce moment difficile  de l’histoire de la classe ouvrieère,  l’Armeée rouge et la Flotte
rouge, n’oublient pas leurs devoirs de combattants.  L’Armeée rouge et la Flotte rouge n’auraient pas
rempli leur taê che, elles n’auraient pas accompli le travail que l’histoire a confieé  aè  notre Parti si elles
s’eé taient laisseées aller aux sentiments et avaient oublieé  leurs devoirs dans les moments critiques.

Vladimir Leénine nous a preéciseément appris aè  ne pas perdre courage dans les moments difficiles de
la vie. Et l’Armeée rouge a pleinement assimileé  cet enseignement. Nous pouvons affirmer sans crainte
que les grandes conqueê tes de la classe ouvrieère de Russie, que les grandes taê ches qui attendent notre
pays tout entier, seront accomplies jusqu’au bout, sous la protection de nos deé tachements avanceés de
l’Armeée rouge et de la Flotte rouge.

Meême s’il est difficile de reéaliser que nous sommes maintenant sans notre chef, que nous avons
perdu le plus grand strateège et dirigeant du proleé tariat mondial en lutte, nous devons neéanmoins nous
rappeler reésolument que notre taê che est de veiller aè  ce que ces chemins, ces voies, qui ont eé teé  indiqueés
par Vladimir Ilitch aè  l’ensemble du proleé tariat international en lutte, soient assureés pour la poursuite
du mouvement en avant des masses ouvrieères et paysannes et de l’humaniteé  tout entieère. Ces voies
seront gardeées avec vigilance par l’Armeée rouge, et en ce moment grave pour nous qui avons perdu
notre cher Ilitch, l’Armeée rouge redoublera de vigilance. Elle fera tout pour que les conqueê tes de la
classe ouvrieère soient proteégeées, elle fera tout ce qui est en son pouvoir pour que la cause de Vladimir
Ilitch soit meneée jusqu’au bout.

Camarades,  la  classe  ouvrieère  ne  manque pas  d’ennemis.  Ils  ne  sont  pas  rares ceux qui,  en ce
moment difficile pour nous, caressent l’espoir qu’au sein de notre parti, au sein du pays, avec la perte
du chef, il y aura des heésitations, des doutes, une deésagreégation. Ces ennemis pensent que sans notre
chef, nous ne pourrons pas suivre la voie qu’il a traceée. Camarades, les espoirs de ces ennemis de la
classe ouvrieère se briseront sur la dure reéaliteé .  Notre parti a heériteé  d’Ilitch son esprit puissant, ses
grands preéceptes, sa volonteé  de fer ; notre pays, sous la direction du Parti communiste, creéeé  par le
geénie de Vladimir Ilitch, poursuivra son chemin vers la conqueê te d’un avenir meilleur pour l’ensemble
du proleé tariat mondial.  Que tout le proleé tariat mondial s’unisse maintenant en un seul grand bloc !
Qu’il sache que l’Armeée rouge et la Flotte rouge, creéeées par notre Parti sous la direction du grand Ilitch,
deé fendront ses inteéreê ts et ses conqueê tes.
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Le Président : Camarades, la chorale va maintenant chanter le chant reévolutionnaire preé feéreé  de
Vladimir Ilitch : « Tortureé  dans une dure captiviteé… ».

(La chorale chante la chanson).

Le Président : La parole est au camarade Kameénev.

Kamenev :  Camarades. Toutes les paroles ont eé teé  dites et il est clair qu’il n’y a pas de mots qui
suffiraient aè  caracteériser dans toute sa grandeur l’œuvre que le chef disparu a accomplie au cours de sa
vie. Laè , dans une province reculeée de la Russie arrieéreée, moins d’une deécennie apreès que la Russie eut
cesseé  d’eê tre  un  pays  de  « serfs »,  un homme  naquit  dans  la  famille  d’un  professeur,  il  partit  aè  la
conqueê te du monde et il le conquit effectivement. De quoi eé tait-il armeé  ? Avec quoi s’est-il battu dans
un monde de violence et de malfaisance ? Que pouvait-il opposer au systeème en place ?

Il  avait  un cœur ardent,  mais l’histoire de l’humaniteé  connaïêt  un grand nombre de reêveurs qui,
pourtant, n’ont pas pu vaincre le moindre mal humain. Il avait une volonteé  de fer, mais l’humaniteé  a
connu des hommes dont la volonteé  de fer n’a abouti qu’aè  l’aggravation du mal, qu’aè  des guerres et aè
l’oppression de millions de personnes. Mais en plus d’un cœur ardent, en plus d’une aême de grand
rebelle aè  toute violence, en plus d’une volonteé  de fer inflexible, notre leader eé tait armeé  d’une ideée, celle
de la libeération des masses laborieuses ; une ideée qui ne connaïêt pas de frontieères, qui embrasse le
monde  entier,  qui  unit  les  hommes  en  une  famille  fraternelle,  en  une  cohorte  ineébranlable  de
combattants. Et c’est avec cette ideée, avec cette seule ideée, que lui, apparemment impuissant et faible, a
pu eébranler le monde, qu’il a pu renverser la plus vaste monarchie du monde, qu’il a fait trembler les
troê nes  les  plus puissants,  qu’il  a  fait  que des millions  d’hommes qui  se  croyaient  condamneés,  qui
pensaient n’avoir aucune issue, embrassent cette ideée.

C’est avec cette ideée qu’il s’est lieé  aux masses et qu’il a reéaliseé  ce dont Marx parlait en faisant en
sorte que les larges masses s’emparent de cette grande ideée de la libeération du proleé tariat afin qu’elle
devienne la plus grande des forces mateérielles. Nous savons comment tous les ennemis de la classe
ouvrieère ont vu cette force incarneée par Vladimir Ilitch. Les limiers tsaristes l’ont pourchasseé , la police
reépublicaine  de  Kerensky  l’a  traqueé .  Des  gens  qui  se  disaient  socialistes-reévolutionnaires  lui
reéservaient une balle.

Mais Ilitch ne s’eést pas seulement lieé  aux masses ouvrieères par une ideée. Non ! Ici, aè  Moscou, dans
les rues de Moscou, de Serpoukhovka aè  la porte de son bureau, il y a une trace de sang, celle de son
sang  vivant,  et  ce  sang,  le  sang  vivant  qui  relie  son  bureau  aè  la  Moscou  ouvrieère,  aux  faubourgs
ouvriers,  s’est  meê leé  aè  cette  mer  de  sang avec  laquelle  la  classe  ouvrieère  a  payeé  tribut  au  monde
capitaliste pour sa libeération.

Mais ce n’est pas seulement son propre sang que Vladimir Ilitch a meê leé  avec cette mer du sang des
ouvriers. Il a aussi donneé  aè  cette mer, aè  ce lien, son propre cerveau. Les meédecins qui ont retireé  du
cadavre de Vladimir Ilitch la balle qui y eé tait resteée ces dernieères anneées comme teémoin de la haine de
tous les exploiteurs envers notre chef, ces meédecins ont aussi ausculteé  son cerveau, ce merveilleux et
eé tonnant  cerveau  dont  la  puissance  n’a  pas  d’eégal.  Et  ils  nous  ont  dit  dans  les  termes  secs  du
vocabulaire meédicale que ce cerveau avait trop travailleé , que notre leader avait peéri parce qu’il avait
non seulement donneé  son sang, mais aussi parce qu’il avait useé  son cerveau avec une geéneérositeé  inouïïe,
sans s’eépargner, en eépuisant toutes ses forces. Vladimir Ilitch a ainsi semeé  ses forces comme autant de
graines aux quatre coins du monde, pour que, germant de son sang et de son cerveau, surgissent les
reégiments, les bataillons, les divisions et les armeées de l’humaniteé  luttant pour sa libeération.
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S’il a toujours travailleé  au nom de cette ideée, camarades, lui, le chef neé  pour commander l’armeée
proleé tarienne et paysanne, n’a pas pourtant pas toujours eu le bonheur de parler aè  des milliers ou
meême aè  des centaines de travailleurs. Il passa en exil de longues anneées, bien plus longtemps que la
peériode ouè  il eut l’occasion de communiquer directement avec les masses laborieuses. Et pendant ces
longues anneées, il se deépensa non pas pour diriger des millions d’hommes, mais des groupes de 20 ou
30 hommes, pour former les futurs chefs de l’armeée proleé tarienne. Et ce travail il le reéalisa dans les
faubourgs ouvriers de Paris,  dans l’exil  genevois,  formant de petits groupes d’exileés  avec la  meême
passion, avec la meême foi, que lorsque des millions de personnes l’eécouteèrent par la avec une attention
soutenue.

Il n’a jamais eu peur d’eê tre seul, et nous connaissons tous ces grands tournants de l’histoire de
l’humaniteé  ouè  ce leader, appeleé  aè  diriger les masses humaines, se retrouvait pourtant seul, lorsqu’il
n’avait non seulement aucune d’armeée autour de lui, mais meême pas un petit groupe de personnes
partageant ses ideées. Au moment ouè  il a commenceé  aè  organiser notre parti communiste, il eé tait seul
contre  tous  les  autres  dirigeants.  Au moment  ouè  la  guerre  a  eéclateé ,  il  eé tait  seul  contre  toutes  les
sommiteés social-deémocrates reéunies. Qu’est-ce qui lui a donneé  une telle force aè  de tels moments ? Il
eé tait seul, certes, mais il croyait et il vivait avec une confiance infinie dans les masses. La seule chose
qui ne l’a jamais quitteé , c’est sa foi dans la creéativiteé  des larges masses populaires.

Je ne connais pas de mot qui apparaisse aussi rarement dans les eécrits et les discours de Vladimir
Ilitch que le mot « je ». Il eé tait un chef, un commandant, il prenait des deécisions qui eé taient attendues
avec une grande attention non seulement par les classes infeérieures de l’humaniteé , mais aussi par les
« maïêtres »  de  l’humaniteé .  Il  connaissait  l’importance  de  sa  parole  mais  il  ne  disait  jamais :  « Je
deécide », « Je veux », « Je pense » ; il disait : les masses veulent, les masses deécident, le parti veut, le
parti deécide. Il eé tait le porte-parole des veéritables masses, de la veéritable base de l’humaniteé , il eé tait
leur  chef  et  il  eé tait  le  porte-parole  de  notre  parti.  Il  a  formuleé  et  exprimeé  ce  qui  grandissait
inconsciemment dans les cœurs et les esprits des proleé taires opprimeés.

Il a dit plus d’une fois : « Je connais l’imperfection de nos deécrets, de notre leégislation, mais tout cela
est  transitoire,  nos  lois  et  nos  organisations  sont  transitoires,  nous  ferons  des  erreurs,  nous
remodeè lerons les choses aè  fond, mais ce qui est immuable, la seule cleé  de vouê te de l’avenir, c’est la
creéativiteé  des masses elles-meêmes, celle des « gens du peuple » ».

Il  y  a  une  vingtaine  d’anneées,  au  moment  ouè ,  pour  la  premieère  fois,  la  classe  ouvrieère  et  la
paysannerie de Russie, eécraseées et opprimeées, se deébarrassaient de la mentaliteé  d’esclaves inculqueée aè
l’humaniteé  par  le  systeème  moderne  qui  impreègne  et  empoisonne  les  pores  de  l’homme,  Leénine
eécrivait : « Les libeéraux et les opportunistes crient aè  la disparition de la penseée et de la raison quand,
au lieu du brassage de paperasses par toutes sortes de bureaucrates et de scribouillards libeéraux, on
assiste  aè  une  peériode  d’activiteé  politique  directe  des  « gens  du  peuple »,  qui  brisent  simplement,
directement, immeédiatement les organes d’oppression du peuple, s’emparent du pouvoir, prennent ce
qui  eé tait  consideéreé  comme appartenant aux voleurs du peuple,  en un mot,  lorsque la penseée et la
conscience de millions d’opprimeés s’eéveillent, qu’elles s’eéveillent non seulement aè  lire des livres, mais aè
l’action humaine vivante, aè  la creéativiteé  historique. »

Vladimir Ilitch a conduit le proleé tariat et la paysannerie aè  ce travail creéateur, il leur a ouvert toutes
les possibiliteés, pour eux il est parti en guerre contre le monde entier, pour eux il est resteé  seul quand
c’eé tait neécessaire. Et sur cette base, il a creéeé  un mouvement sans preéceédent, a ouvert une nouvelle eère
de l’humaniteé  dans l’histoire du monde.

Nous, communistes, nous n’avons pas l’habitude de baisser la teê te devant quoi que ce soit. Mais
aujourd’hui, nous nous inclinons devant le nom de notre chef. Nous ne pouvons croire qu’il n’est plus
laè . Oui, il est parmi nous, il vit, il vit dans le Parti, il vit dans la classe ouvrieère, il vit dans la paysannerie,
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il vit dans le monde entier, et le monde entier se tient maintenant, la teê te nue, devant la tombe du chef
de l’humaniteé  en lutte et libeéreée, et maudit avec nous le destin funeste qui nous a arracheé  notre grand
chef.

(L’orchestre joue la Marche funèbre).

Kalinine : Le camarade Rykov a la parole pour une seérie de propositions de reésolutions.

Rykov : Camarades,  la  premieère  session  du  IIe  Congreès  des  Soviets  coïïncide  avec  la  mort  de
Vladimir Ilitch. Le Preésidium du Comiteé  exeécutif central soumet aè  l’approbation du Congreès des Soviets
les premieères reésolutions relatives aè  la vie et aè  la mort de notre chef et maïêtre. Le Preésidium du Comiteé
exeécutif central propose tout d’abord d’adopter la reésolution suivante sur la publication des œuvres de
Vladimir Ilitch Leénine :

« Le meilleur monument aè  Leénine sera la diffusion large et massive de ses eécrits, qui feront des
ideées du communisme la proprieé teé  commune de tous les travailleurs. Le IIe Congreès des Soviets de
l’URSS charge l’Institut Leénine de prendre les mesures les plus urgentes afin de publier en diffeérentes
langues, et en particulier dans les langues orientales, les œuvres choisies de V. I. Leénine aè  des millions
d’exemplaires, afin que les eécrits qui sont particulieèrement importants pour la vie des larges couches
des travailleurs et des paysans soient mis aè  leur disposition.  En meême temps,  l’Institut Leénine est
eégalement  chargeé  de  publier  rapidement  les  œuvres  compleè tes  de  V.  I.  Leénine  dans  un  cadre
strictement scientifique. »

La deuxieème proposition faite par le Preésidium du Comiteé  exeécutif central concerne l’eérection de
monuments en hommage au camarade Leénine :

« Le  nom  du  Preésident  du  Conseil  des  commissaires  du  peuple  de  l’U.R.S.S.  et  du  Conseil  des
commissaires du peuple de la R.S.F.S.R. – Vladimir Ilich Oulianov (Leénine) – est indissolublement lieé  aè
la  lutte  heéroïïque  des  masses  laborieuses  pour  l’eé tablissement  d’une  socieé teé  socialiste  et  pour  le
triomphe du socialisme dans tous les pays.

Le nom du premier Preésident du gouvernement ouvrier et paysan vivra toujours dans l’esprit et le
cœur de ses contemporains et des geéneérations aè  venir. Sous la direction directe de Vladimir Ilitch, lors
des journeées reévolutionnaires d’Octobre, les ouvriers et les paysans ont jeteé  les bases de toutes les
conqueê tes futures des masses laborieuses.

L’image du grand dirigeant doit eê tre immortaliseée pour toutes les geéneérations futures et servir de
rappel et d’appel constants aè  la lutte pour la victoire du communisme.

En vue de ces objectifs, le IIe Congreès des Soviets de l’URSS deécide :

1) D’eériger, au nom de l’Union des Reépubliques Socialistes Sovieé tiques, dans la capitale de l’URSS et
de la RSFSR, Moscou, ainsi que dans les capitales des autres reépubliques de l’Union (Kharkov, Tiflis,
Minsk) ainsi que dans les villes de Leningrad et de Tachkent, des monuments aè  la meémoire de Leénine.

2)  De  confier  au  Comiteé  exeécutif  central  de  l’URSS  et  aè  son  Preésidium  le  soin  d’eé laborer  et
d’approuver les projets de monuments correspondants, de fixer les conditions de leur construction
dans les diffeérentes villes et d’allouer les fonds neécessaires. »

La troisieème reésolution concerne les enfants que Vladimir Ilitch aimait tant et avec lesquels il se
deé tendait le mieux dans ses courts moments de repos.
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Le Preésidium du Comiteé  exeécutif central de l’Union propose au Congreès des Soviets de l’Union qu’un
fonds speécial portant le nom de Vladimir Ilitch Leénine soit creéeé  aupreès du Comiteé  exeécutif central de
l’Union pour organiser l’assistance aux enfants des rues. La reésolution est la suivante :

« Le IIe Congreès des Soviets de l’URSS deécide de creéer, sous l’eégide du Comiteé  exeécutif de l’Union des
Reépubliques Socialistes Sovieé tiques, un Fonds speécial Leénine pour financer l’assistance aux enfants des
rues, et notamment aux victimes de la guerre civile et de la famine.

AÀ  cette fin, le CEC de l’URSS est chargeée de deé terminer le montant de ce Fonds, la forme de cette
assistance et les mesures aè  prendre pour la mettre en œuvre. »

La quatrieème reésolution concerne la date de la mort de Vladimir Ilitch. Vous savez que le Congreès
des Soviets de la RSFSR a deécideé  le 22 janvier 1924 de deéclarer le 21 janvier comme jour de deuil. Nous
proposons au Congreès des Soviets de confirmer cette deécision et de l’eé tendre aè  l’ensemble du territoire
de l’Union.

La dernieère proposition concerne la question relative au lieu d’inhumation du camarade Leénine. Je
soumets aè  l’approbation du Congreès une reésolution du Preésidium du Comiteé  exeécutif central de l’Union,
qui se lit comme suit :

« Reépondant  au  souhait  exprimeé  par  de  nombreuses  deé leégations  et  appels  au  Comiteé  exeécutif
central de l’URSS de permettre aè  tous ceux qui le deésirent de se recueillir sur la tombe de Leénine, et
afin de donner aè  tous ceux qui n’ont pas le temps de venir aè  Moscou le jour des funeérailles l’occasion de
faire leurs adieux aè  leur chef bien-aimeé , le Preésidium du Comiteé  exeécutif central de l’URSS deécide :

1. Le cercueil contenant le corps de Vladimir Ilitch sera conserveé  dans un mausoleée de manieère aè
eê tre accessible aux visiteurs.

2. Ce mausoleée sera eérigeé  aè  coê teé  du mur du Kremlin et de la Place Rouge, parmi les tombes des
autres combattants de la Reévolution d’Octobre. »

Camarades, je pense que nous sommes tous d’avis qu’il n’existe pas de monument mateériel, qu’il
soit de marbre ou de pierre, qui soit digne de la vie et de la mort de Vladimir Ilitch. Le seul veéritable
monument qui pourra eê tre eérigeé  en l’honneur du camarade Leénine consistera en la victoire compleè te
de ses ideées pour la libeération des travailleurs dans le monde entier, sur l’ensemble de la planeè te. Nous
– ses contemporains, ses eé leèves, ses disciples – nous pouvons immortaliser la meémoire de Vladimir
Ilitch non pas en eérigeant un mausoleée, en moulant des bustes et en construisant des monuments. Vous
et moi avons la possibiliteé  d’honorer le camarade Leénine comme il le meérite. Notre monument devrait
eê tre de consacrer toute notre eénergie aè  la lutte pour la libeération des travailleurs. Si nous consacrons
toute la force de nos aêmes, toutes nos penseées, toutes nos connaissances, toute la force de nos muscles
aè  la lutte pour la reéalisation des ideéaux de Vladimir Ilitch, ce sera laè  un veéritable monument que ses
contemporains et ses disciples auront aè  cœur d’eériger.

Nous construirons un veéritable monument aè  Vladimir Ilitch si, dans l’aême de chacun de nous, nous
conservons jusqu’aè  la tombe ce meême amour pour tous les travailleurs, pour tous les opprimeés, et cette
meême haine ardente pour toute forme d’exploitation avec lesquels Vladimir Ilitch a bruê leé  tout au long
de sa vie. Ce sera le meilleur monument aè  la vie, aè  la lutte et aè  l’enseignement de notre maïêtre et de
notre chef.

(L’orchestre joue la Marche funèbre).
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Pétrovsky  (Président) : Camarades,  le  Preésidium  pense  que  le  Congreès  adoptera  toutes  les
propositions permettant de perpeé tuer parmi les masses laborieuses la meémoire de ce grand homme.
J’entends  les  acclamations  d’approbation  qui  permettent  de  consideérer  ces  propositions  comme
adopteées. Le camarade Kalinine a la parole pour une proposition.

Kalinine : Sur  instruction  du  Comiteé  exeécutif  central  de  l’Union  des  reépubliques  socialistes
sovieé tiques et du Comiteé  exeécutif central du soviet Petrograd, je vais preésenter le projet de reésolution
du IIe Congreès de l’Union des reépubliques socialistes sovieé tiques concernant le changement de nom de
la ville de Peé trograd en Leningrad.

« Peé trograd la Rouge est le  berceau de la  reévolution proleé tarienne.  Les services rendus par les
ouvriers de Peé trograd aè  l’eégard de notre Union des reépubliques socialistes sovieé tiques sont immenses.

Les  grands  eéveénements  d’octobre  1917,  qui  ont  deécideé  du  destin  de  notre  pays,  ont  eu  lieu
preéciseément aè  Peé trograd. Des dizaines et des centaines de milliers d’ouvriers de Peé trograd ont eé teé  les
premiers aè  suivre le camarade Leénine dans le feu de l’action et ont formeé  les premieères uniteés de fer de
l’armeée avec laquelle Vladimir Ilitch a vaincu la bourgeoisie. C’est aè  Peé trograd que la grande reévolution
proleé tarienne  a  remporteé  sa  premieère  victoire  deécisive.  C’est  laè  que  furent  creéeés  les  premiers
deé tachements de la Garde rouge proleé tarienne et que furent jeteées les bases de l’Armeée rouge. Ni la
faim, ni le froid, ni le blocus, ni des dizaines d’autres catastrophes n’ont briseé  l’esprit du Peé trograd
proleé tarien.

Pendant toutes ces anneées, Peé trograd la Rouge s’est dresseée comme un rocher inexpugnable, qui
reste aè  ce jour la premieère citadelle du pouvoir des Soviets. C’est de laè , aè  l’appel du camarade Leénine,
que sont partis des milliers d’ouvriers, baê tisseurs de la nouvelle Russie, les plus fideè les exeécutants de la
penseée de Leénine. L’eépanouissement de l’activiteé  reévolutionnaire de Leénine a commenceé  aè  Peé trograd.
C’est dans cette ville que fut eé tabli le premier gouvernement ouvrier et paysan du monde.

Compte tenu de tout cela, le IIe congreès des Soviets de l’URSS consideère qu’il est juste de satisfaire
la demande du Soviet des deéputeés ouvriers et soldats de Peé trograd, soutenue par les reésolutions des
ouvriers de toutes les usines de Peé trograd, de rebaptiser la ville de Peé trograd en Leningrad.

Que ce haut lieu de la reévolution proleé tarienne soit deésormais associeé  aè  jamais au nom du plus
grand des chefs du proleé tariat, Vladimir Ilitch Leénine. »

Camarades,  je  me  permettrai  de  dire  deux  mots  sur  cette  proposition.  Toute  l’activiteé
reévolutionnaire de Vladimir Ilitch, ses penseées reévolutionnaires les plus audacieuses ont toujours, au
cours des 25 anneées de direction du Parti par Vladimir Ilitch, trouveé  un eécho parmi les ouvriers de
Peé trograd.

Nous pouvons dire avec certitude que pendant ces 25 anneées, Petrograd a eé teé  la citadelle d’abord de
l’aile  gauche  du  parti  social-deémocrate,  le  parti  bolchevique,  et  ensuite  du  parti  communiste.  Et
maintenant,  avec le  camarade Leénine,  c’est  le  meilleur de notre  passeé  reévolutionnaire qui  s’en va.
Leénine est mort, mais le leéninisme est vivant. Et, camarades, il me semble que le meilleur continuateur
et  gardien de  ce  leéninisme  en Russie  a  eé teé ,  est  et,  je  pense,  restera,  avant  tout,  le  proleé tariat  de
Petrograd. C’est pourquoi la proposition du proleé tariat de Petrograd doit trouver un vif eécho parmi les
deé leégueés du Congreès.

Le Président : Le Preésidium pense eégalement que le Congreès ne refusera pas d’approuver cette
proposition de rebaptiser la capitale de la reévolution en Leningrad.  (voix provenant de l’assistance :
Nous le demandons, nous le demandons !).  J’entends votre approbation, permettez-moi dans ce cas de
consideérer cette proposition comme adopteée.
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Le camarade Boukharine a la parole pour la proposition de manifeste du Congreès.

Boukharine : Au nom du Preésidium, je propose que le Congreès adopte le texte suivant adresseé  « A
l’humaniteé  laborieuse » :

« Nous enterrons Leénine. Le geénie mondial de la reévolution ouvrieère nous a quitteés. Le geéant de la
penseée,  de  la  volonteé  et  de  l’action  est  mort.  Des  centaines  de  millions  d’ouvriers,  de  paysans,
d’esclaves coloniaux pleurent la mort du puissant leader. Les travailleurs de Russie, qu’il a unis, qu’il a
conduits dans des batailles victorieuses, qu’il a guideés aè  travers tous les dangers graê ce aè  sa main sage
et  aè  son autoriteé  de  fer,  se  pressent  par centaines de  milliers  sur  son lit  de  mort.  Des vagues de
tristesse, de deuil et de coleère s’eé leèvent de toutes les parties du monde. Les ennemis contre lesquels le
fougueux reévolutionnaire s’est battu freéneé tiquement inclinent involontairement leurs bannieères. Tout
le monde se rend compte qu’une eé toile brillante de l’humaniteé  s’est eé teinte. De son cercueil, Leénine se
dresse devant le monde dans toute sa gigantesque stature.

Au tournant de la nouvelle eère, cette eénorme figure restera debout pendant des sieècles. Car Leénine
eé tait et sera, meême apreès sa mort physique, le chef de l’humaniteé  nouvelle, le heéraut, le propheè te, le
creéateur du monde nouveau.

Au fil des sieècles, toute une seérie de tentatives douloureuses pour se libeérer de l’oppression, de
l’esclavage et de la violence furent tenteées. Pour la premieère fois dans l’histoire du monde, les classes
opprimeées sont entreées dans l’areène de la lutte et ont gagneé . Pour la premieère fois, elles ont consolideé
leur victoire avec la cuirasse d’acier de la dictature du proleé tariat. Pour la premieère fois, le proleé taire
urbain, le paysan pauvre, l’esclave massacreé  des anciennes colonies tsaristes se sentent maïêtres de la
vie nouvelle, comme les organisateurs de leur destin historique. Pour la premieère fois dans l’histoire de
l’humaniteé , les masses laborieuses ont perçu leur propre pouvoir : oui, elles peuvent gagner ! Oui, elles
peuvent construire et elles construiront le royaume du travail,  dont ont reêveé  les meilleurs, les plus
brillants cerveaux de l’humaniteé  !

Les peuples asservis  d’Asie  ont  depuis  longtemps appeleé  Leénine  le  peère  de  cette  humaniteé .  Le
proleé tariat reévolutionnaire d’Europe et d’Ameérique, les grands continents civiliseés de notre eépoque,
consideère Leénine comme son chef preé feéreé  et le plus sage. Et c’est dans ce lien historique mondial sans
preéceédent,  dans  cette  union  mondiale  de  tous  les  opprimeés,  de  tous  les  esclaves,  de  tous  les
travailleurs,  que  reéside  la  garantie  de  la  victoire  sur  le  capital,  cet  obstacle  diabolique  au
deéveloppement social.

Leénine eé tait un volcan indomptable d’eénergie reévolutionnaire, derrieère lui se deéchaïênait toute une
mer de lave reévolutionnaire souterraine. Mais, ayant absorbeé  le meilleur de la vieille culture, ayant
entre les  mains le  splendide instrument de la  theéorie marxiste,  lui,  l’homme du tonnerre  et de  la
tempeête, conduisit le puissant eé leément destructeur des masses sur les rives de granit de la sagesse et
de la  raison reévolutionnaires.  Sa capaciteé  de preévision eé tait  colossale.  Son aptitude aè  organiser les
masses eé tait prodigieuse. Il eé tait le plus grand des commandants de tous les pays, de tous les temps et
de tous les peuples. Il eé tait le commandant d’une nouvelle humaniteé  libeérant le monde.

Leénine est mort. Mais Leénine est vivant dans des millions de cœurs. Il vit dans le puissant ressac
des masses humaines. Il vit dans la grande alliance des ouvriers et des paysans, des proleé taires et des
nations opprimeées. Il vit dans l’intelligence collective des partis communistes. Il vit dans la dictature
des travailleurs qui se dresse comme une formidable forteresse aux frontieères de l’Europe et de l’Asie.

Le  vieux  monde  se  meurt.  L’ancienne  Europe,  meère  de  la  civilisation  capitaliste,  est  prostreée,
deé figureée,  mutileée.  Pendant  des  sieècles,  le  capital  europeéen  a  œuvreé ,  creéant  des  merveilles  de
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technologie avec les mains des travailleurs, parcourant le monde, asservissant des millions de gens,
foulant de son talon de fer les deux heémispheères de la terre. Pendant des sieècles, il a renforceé  sur terre
le royaume de la cupiditeé  et du profit, du sang, de la corruption et de l’esclavage. Mais, empeêtreée dans
ses  propres  mailles,  transformant  sa  technologie  et  sa  science  en  moyens  d’auto-aneéantissement
monstrueux, il a provoqueé  la premieère faille geéante avec la guerre mondiale. La machine diabolique du
capital s’est deé traqueée, a vacilleé  et est preê te aè  s’effondrer. Le capital entraïêne toute l’Europe et le monde
entier  dans  sa  chute.  Seule  une  force  grandiose,  libeératrice,  victorieuse,  peut  la  sauver :  c’est  la
puissance des masses laborieuses,  c’est  l’eénergie  et  la  volonteé  de  la  classe  ouvrieère,  entraïênant  et
unissant des centaines de millions de personnes.

Le dirigeant de ces masses essentielles de l’humaniteé  eé tait le camarade Leénine. Il posseédait toutes
les cleés de l’aême de la partie la plus arrieéreée des ouvriers et des paysans. Peéneé trant au cœur meême des
couches humaines, il a eéveilleé  leur conscience de soi, leur instinct de classe, il a mis en marche les plus
deémunis, les plus opprimeés. Face aux pouvoirs eé tablis, il a lanceé  aux masses montantes un mot d’ordre
aè  la fois simple et d’une audace folle : « Tout le pouvoir aux soviets ». Et le miracle a commenceé  aè  se
produire. L’union de nos EÉ tats se deéveloppe et se renforce. De nouvelles personnes, de simples ouvriers
et travailleurs, des paysans et des paysannes, surgissent des profondeurs pour une nouvelle vie. De
plus en plus, de plus en plus souvent, de plus en plus reésolument, ils s’emparent des leviers du pouvoir
d’EÉ tat et remplacent peu aè  peu les vieux, les deécreépits, les inaptes. Apreès des batailles sanglantes, notre
pays se releève et le royaume du travail, le royaume des ouvriers et des paysans grandit.

Nous avons perdu en Leénine le grand capitaine de notre navire. Cette perte est irreéparable. Car dans
le monde entier, il n’y avait pas un cerveau aussi brillant, une expeérience aussi vaste, une volonteé  aussi
inflexible que celui de Leénine. Mais nous regardons sans crainte vers l’avenir. D’une main de maïêtre, le
camarade  Leénine a  conduit  notre  EÉ tat  aè  travers  les  plus  grands  peérils.  Son œuvre est  solidement
engageée sur la juste voie. Des centaines de milliers de disciples de Vladimir Ilitch tiennent fermement
son drapeau. Des millions de personnes se serrent autour de lui. Meême dans sa mort physique, Leénine
nous transmet son mot d’ordre : Proleé taires de tous les pays, unissez-vous !

Camarades et freères ! Levez plus haut nos drapeaux rouges !

N’ayez aucune heésitation dans notre grande lutte de libeération ! »

« Les proleé taires n’ont rien d’autre aè  perdre que leurs chaïênes.  Mais ils ont un monde aè  gagner.
Proleé taires de tous les pays, unissez-vous ! » »

(L’orchestre exécute l’Internationale. Toutes les personnes présentes chantent l’Internationale).

Le  Président :  Nous  passons  au  vote.  Au  nom  du  Preésidium,  permettez-moi  de  consideérer  le
Manifeste aux peuples du monde entier comme accepteé .

Je deéclare close la seéance du Congreès.
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